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ELLE EST PAS BELLE MA VILLE

Vie régionale jazzy !
Très récemment, le Musée de la Vie Bourguignonne a accueilli 
le trio du Bloc Buster le temps d’un petit concert d’après-midi 
convivial et sympa en diable. Une grosse poignée de Dijonnais 
a pu se laisser embarquer dans le tempo et les leitmotivs mu-
sicaux de Mickaël Sévrain aux claviers et Olivier Bernard au 
saxo. Les deux musiciens ont eu à cœur de faire correspondre 
un standard du jazz avec des pièces maîtresses de la peinture 
ou de la sculpture présentes dans les musées de la cité. Bref, ils 
nous ont offert, entre autres, une interprétation fantastique de 
la Madeleine de Brel avec une « Marie-Madeleine en extase » 
d’un anonyme de la fin du XVIe / début XVIIe. Bloc Party récidi-
vera bientôt à l’Atelier chiffonnier. 

Consortium 
à tout âge !
Vous voulez donner au vendredi 21 février une connotation 
borderline, en partant à l’exploration d’autres ailleurs mu-
sicaux expérimentaux ? Je vous file la bonne astuce : 
courrez au concert du guitariste Jean-Marc Monte-
ra donné à partir de 19 heures au Consortium. 
Le fameux fondateur du Grim à Marseille sera 
en effet l’invité des soirées organisées dans 
le cadre de « Selected by Florent ». Prix 
libre, braderie (livres, vinyles, goodies), 
bar et restauration. 
Le Consortium propose également 
des ateliers pour adolescents de 14-
18 ans les 24, 25, et 26 février, ainsi 
que des visites ludiques 26 et 27 
pour les plus jeunes (6-11 ans). 
Quant aux parents, ils peuvent 
s’offrir une petite gâterie intel-
lectuelle avec  une conférence 
sur l’art à Los Angeles le 18 fé-
vrier. 
Pour plus d’infos tel : 03 80 68 
45 55 et www.leconsortium.fr  

L’Essentiel 
est dans 
l’assiette 
Je suis une fan de l’alimentation light, 
vu que j’ai – hélas ! - une propor-
tion à choper un kilo au sortir d’une 
simple contemplation mystique devant 
une tartelette. Mais j’avoue que j’envoie 
aux oubliettes de ma mémoire les délicieux 
moments de gourmandise que je connais, 
dès que je me mets à table dans le restaurant 
« L’Essentiel » de la rue Audra. Les mets sont 
excellents et m’apparaissent d’une grande subtilité 
tant pour leur présentation très esthétique que pour 
le plaisir de les savourer. 
A chaque fois, je me fais l’effet d’être devenue un  chat  ron-
ronnant  de bonheur …

Dialogue 
à Saint-Michel
Des artistes sous le regard du Créateur de toutes choses, c’est 
ce que nous promet ce prochain week-end des 14 et 15 février 
en l’église Saint-Michel. Des peintres exposeront leurs œuvres 
dans les chapelles latérales et s’offrent de dialoguer avec le pu-
blic, le temps de rêver, de créer, d’aimer partager ! L’intention 
est louable. A ne pas manquer !    

Bloody cassis
Védrenne  propose de nous offrir une rasade de suspens le 
16 février, le temps d’une Murder Party. Dans une atmosphère 
digne d’Agatha Christie, vous serez pris dans une sorte de Clue-
do, avec intrigue, enquête, personnages pleins de mystère. Vous 
vous trouverez embarquer dans l’histoire incroyable de l’en-
treprise Védrenne. A vous d’élucider l’affaire et de vous laisser 
guider par l’intuition :  «  Veritas in white vino- bloody cassis. » 
Et si Hercule Porot troquait sa tea’s cup contre un p’tit coup de 
Védrenne ? De 15 heures à 17 heures 30 au Cassissium, passage 
Montpellier à Nuits-Saint-Georges le 16 février. 
Contacts : evenements@cassissium.fr ou 03 80 62 49 70.

Le Bolchoï 
dans un fauteuil 
Pour célébrer la 10e saison anniversaire du Ballet du Bolchoï au 
cinéma, les étoiles de la célébrissime compagnie vous offrent 
des émotions intenses avec les grands titres du répertoire. Et 
c’est ainsi que le cinéma Le Darcy retransmet en direct depuis 
Moscou « Le Lac des Cygnes », le chef d’œuvre de Tchaïkovski 
à 16 heures. 

Prenez date le 23 février avec le destin d’une femme-cygne en-
sorcelée, depuis un fauteuil au Darcy !

Ezare le sauveur !
Bravo, bravissimo ! Voilà mon cri du cœur pour cette famille 
qui, aidée et épaulée par l’agence Ezare Immobilier, a pu acqué-
rir la Villa Guynemer, superbe propriété des allées du Parc et 
la sauver d’une destruction quasi programmée. Il s’agit d’une 
des plus belles demeures de la fin du 19ème, construite pour 
Joseph Gardot, un fabricant d’encre fortuné. Il s’agit aussi de 
l’une des plus importantes acquisitions de ces dernières années 
par un particulier. J’ajoute que ce sont ces « Belles élégantes » 
de l’époque qui font le charme de Dijon, tout autant que nos 
superbes hôtels particuliers du centre-ville. Le patrimoine ne 
s’arrête pas aux 17ème  et 18ème   siècles, loin s’en faut !

En faveur du Laos
L’association United Schools - en partenariat avec le 

Rectorat de l’académie de Dijon, la ville de Dijon et 
d’autres acteurs économiques – poursuit le dé-

veloppement du 1er réseau éco-citoyen entre 
écoles du monde. Cette plateforme permet 

aux scolaires de 5 à 16 ans, via le corps en-
seignant, de s’ouvrir à d’autres cultures 

et de partager les idées généreuses en 
faveur de la planète ! Une vingtaine 
de bénévoles et « ambassadeurs » 
ainsi qu’un salarié tout récemment 
embauché sont à la base de cette 
action. Pour compléter l’équipe, 
une volontaire en service civique 
a été recrutée, afin de conforter 
le déploiement de la plateforme 
au Laos. Elle est partie pour 
une durée de onze mois avec 
un double objectif : un appui à 
l’intégration d’écoles nouvelles 
(déjà trois connectées) ainsi 
qu’à l’animation d’échanges. 
United Schools augure bien 
de 2020 en œuvrant ainsi pour 
une éducation de qualité. 
www.unitedschools.world

A comme
aventure 

et audace
 Ils ont le goût de l’aventure, de l’audace 

et des émotions fortes que procure la tra-
versée du désert. Mathilde Thévenot et Tho-

mas Fayet, étudiants à Agrosup Dijon (école 
d’ingénieurs en Agronomie et Agroalimentaire) se 

lancent dans la 23ème édition du raid 4L Trophy. Le 
principe ? Il s’agit du plus grand rallye étudiant d’Europe 

qui compte cette année plus d’un millier d’équipages. Sans 
GPS, munis d’une simple boussole, à bord de leur Renault, ils 
traverseront les immenses espaces du sud-marocain et iront 
à la rencontre des populations locales. Par ailleurs, Mathilde 
et Thomas ont été sélectionnés pour être ambassadeurs de 
l’association Enfant du désert. « Dijon l’Hebdo » leur souhaite 
bonne chance ! 

d'encre
Jet

ÉGAUX CONTRE ÉGOS

J e reconnais bien volontiers, cher lecteur, qu’avec l’âge je suis de faible consti-
tution. Ainsi avais-je compris que les hommes naissaient égaux en droit, mais 
j’apprendrai, au détour d’un zapping, que certains bénéficieraient de régimes 
spéciaux et que l’abolition des privilèges ne concernerait que la seule nuit 
du 4 août 1789. De ce fait, les ératépistes de Raymond Queneau et les che-
minots de Germinal partiraient plus tôt en retraite... entre 52 et 54 ans, me 

dit-on, parce qu’ils seraient plus pénibles que les autres. Les jardiniers candides de Voltaire 
pourraient puiser dans les rivières sans payer l’eau. L’électricité, dénoncée chaque année 
par la Cour des contes de Noël pour la somme modique de 381 millions d’euros, ne serait 
facturée qu’à 10% de son prix à ses employés... et à ses retraités. 
La liste de l’égalité est longue et va des six derniers mois des fonctionnaires jusqu’aux pe-
tites faveurs des ambulanciers et des journaleux. On m’informe par ailleurs que la France 
d’en haut ne serait pas en reste. Les députés verraient augmenter leur prime de logement 
à Paris en compensation de la baisse des APL chez les étudiants. Les sénateurs, comme bon 
nombre de gros élus, auraient accepté une retraite moyenne de 4 400 par mois et ne se 
mettraient pas en grève. Afin de ne pas jurer dans le paysage, la patronne de la RATP, ana-
gramme de RAPT, Catherine Guilliard aurait vu son salaire augmenté récemment de 12,5% 
pour atteindre 350 000 euros annuels. L’intéressée revendique cette somme au nom de 
l’équité en expliquant qu’elle ne peut pas gagner moins que le patron de Keolis. C’est vrai 
qu’un proviseur, par exemple, ne gagne jamais moins qu’un professeur.
Je découvre enfin que lSF, révisée à la baisse par le gentil Manu, ne serait pas indexée sur l’in-
flation. De quoi me faire pleurer sur le sort du pauvre Arnaud... qui ramasse environ 17,50 
euros par seconde. Toucher à l’Argent et à ses dividendes serait, semble-t-il, un péché... 
capital. La plupart des observateurs et des dirigeants d’antan reconnaissent qu’ils n’avaient 
pas vu venir mai 68. Nous pouvons être tranquilles, car l’histoire ne se répète jamais. Quant 
à l’égalité, elle est aujourd’hui quasi parfaite puisque rares sont ceux qui ne bénéficient pas 
d’un passe-droit ou d’un privilège.
  Alceste

TOISON D’OR - Parc de l’Europe - 1 rue Marguerite Yourcenar - 21000 DIJON
Tél. : 03 80 28 88 88 - E-mail : imprimerie.sprint@wanadoo.com

ELECTIONS MUNICIPALES 2020 15 et 22
MARS

Donnez à votre candidature la visibilité qu’elle mérite.
Impression de vos bulletins de vote, circulaires, professions de foi et affiches.

Conforme à la réglementation en vigueur, tous les formats sont normalisés.
Impression sur du papier standard certifié PEFC

comme le prévoit la loi afin d'obtenir le remboursement de vos frais de campagne.
Nous réalisons également journaux de campagne, roll-up...

Votre demande de prix en ligne sur www.sprint-imprimerie.com
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de
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BSB (Burgundy School of Business) et la Caisse d’Epargne Bourgogne 
– Franche-Comté (CEBFC), deux institutions attachées à la diversi-
té, ont signé une nouvelle convention de partenariat concernant la 
Mission Handicap de l’Ecole. Cette dernière, créée en 2009, est sou-
tenue depuis son lancement par la banque. Multipliant les initiatives, 
elle a pour but d’œuvrer en faveur de la formation et de l’insertion 
professionnelle des étudiants handicapés, et de sensibiliser sur cette 

problématique. L’accord porte sur les 3 prochaines années et permettra notamment de 
financer une série d’actions ciblées. 
En place depuis une dizaine d’années et prolongé pour 3 ans, ce partenariat illustre 
l’engagement des deux institutions en faveur de l’emploi des personnes handicapées, à la 
fois dans l’accompagnement de ces étudiants, mais aussi pour répondre aux besoins de 
recrutement des entreprises qui, malgré leur volonté, sont souvent confrontées à une 
pénurie de compétences ou d’aptitudes. La CEBFC, qui contribue à hauteur de 30 000 
€ sur les 3 ans à venir via ce partenariat, poursuit ainsi ses actions de soutien auprès 
des étudiants handicapés de BSB : facilitation d’emploi, accueil en entreprise (stages, mis-
sions, alternance, etc.), formation de formateurs, achat de matériel et logiciels adaptés, 
participation aux coûts supplémentaires engendrés lors des examens et concours, et 
actions de sensibilisation et de communication autour du handicap.

Dans le cadre de la réforme du permis de conduire inscrite dans la loi du 
6 août 2015, La Poste poursuit sa stratégie d’innovation pour faciliter la 
vie de tous, en faisant passer le code de la route à des dizaines de milliers 
de candidats partout en France. Grâce à son maillage territorial, La Poste 
dispose de toutes les ressources pour organiser des sessions au plus près 
des candidats. Les postiers formés et habilités à l’exercice, garantissent 
le respect des principes de neutralité et d’égalité qui doivent présider à 

la réalisation de cette nouvelle mission. Au total, 44 sites en Bourgogne-Franche-Comté 
proposent le passage du code dans leur établissement, dont 6 en Côte-d’Or : un collectif 
à la PIC (Plateforme Industrielle du Courrier) de Longvic ; un autre à Dijon Grangier 
(côté tram, côté Hôtel des Postes dans les services tertiaires de La Poste) ; et en indivi-
duel dans 4 bureaux de poste (Beaune, Châtillon-sur-Seine, Montbard et depuis janvier 
2020 Mansard). Un 7ème va bientôt voir le jour, à Auxonne puisqu’il sera bientôt possible 
de passer son code au bureau de poste d’Auxonne. Pour s’inscrire, il suffit de se rendre 
sur www.lecode.laposte.fr, jusqu’à 23h59 la veille du jour choisi, et non plus 48h avant.

Mélanie Mambré
Depuis le 26 juin 2018, les voyageurs ont une nouvelle plate-forme 
référence des hébergements éco-responsables : www.vaovert.fr ! 
Née de la volonté de sa fondatrice Mélanie Mambré de réunir sur 
un seul et même portail toutes les adresses écologiques de France, 
cette initiative, baptisée VaoVert, vient de recevoir le prix régional de 
l’Innovation touristique.

Angel et Mathilde
Depuis plus de dix ans, le magasin Festivités, installé à Marsan-
nay-la-Côte, est spécialisé dans les fêtes et cérémonies en tout genre :  
mariage, anniversaires, baptêmes, communions, retraite… Passion-
nées par leur travail de conseil et d’accompagnement, Angel et Ma-
thilde ont a cœur d’« enlever la morosité des personnes ».
(Page 14)

Denis Favier
Dimanche 16 février, à partir de 11h, Shop In Dijon, la Buvette et les 
commerçants des Halles lancent les premiers Apéros des Copains, 
sous les Halles de Dijon. Tous les 3e dimanches du mois, un nouveau 
rendez-vous mensuel dijonnais toute l’année ! Une belle initiative 
de la Fédération des Commerçants et Artisans du centre-ville de 
Dijon que préside Denis Favier.
(Page 14)

Gérard Laborier
Fondée en 1957, Fedosad, que préside Gérard Laborier, a su se dé-
velopper au cours des décennies et de l’évolution des besoins de la 
population. Aujourd’hui, l’association dijonnaise regroupe pas moins 
de 600 postes (médecins coordonnateurs, infirmiers, aides-soi-
gnants, auxiliaires de vie sociale, psychologues, animateurs...) au ser-
vice des personnes.
(Page 12)
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dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Recevez vos appels(1) 
dans vos aides auditives.

Pilotez vos réglages 
via votre smartphone.

Écoutez la télévision(2) 
dans vos aides auditives.

Soyez connecté tout au long de la journée !

Appelez dès maintenant pour prendre rendez-vous dans le centre Amplifon le plus proche :

03 80 33 00 00

DIJON BROSSES
17/19 Boulevard de Brosses

DIJON VALMY
Le quatuor - Parc Valmy 
3D rue Jeanne Barret

DIJON MANSART
179 Rue d’Auxonne

DIJON POINCARE
Optique Krys, 13 av Raymond Poincaré

FONTAINE D’OUCHE
Optique Krys Blardone, C Cial Dijon Lac 
Boulevard Gaston Bachelard

CHENOVE
19 Rue Paul Langevin

ST APOLLINAIRE
Centre Optique Melin - 673 route de Gray

AUXONNE
Espace Santé Rue du Colonel Redoutey

PONTAILLER
47 rue du 8 mai 1945

NUITS ST GEORGES
9 rue du docteur Louis Le Grand

BEAUNE
26/28 Rue Faubourg Madeleine

SEMUR
21 E avenue du général Mazillier
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QUETIGNY
Krys Optique Centre Commercial Grand Quetigny

Les experts de la correction auditive  
à Dijon - 03 80 33 00 00

Denis Liébé
Ca sent les beaux jours... Le calendrier du golf Norges Dijon Bour-
gogne Country club 2020 a été dévoilé par son directeur Denis Lié-
bé. Cette année sera encore riche en événements, avec plus de 40 
compétitions au programme ! Et ce n’est pas tout : un nouveau liner 
a été posé pour la piscine de l’indoor, la rénovation du pont du trou 
n°4 a été réalisée en ce début d’année 2020 et, cerise sur le gâteau, 
trois terrains de pétanque sont en construction.
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9, 8, 7, 6, 5… Les chiffres du dé-
compte de la séquence filmée 
s’inscrivent sur les écrans de 
Virginie, de Pékin ou de la Bal-
tique. Le lac Kir et ses rives 
sont ainsi, depuis un mois, « la » 

cible des analystes de la CIA à Langley, de 
la Ferme des Trolls à Saint-Petersbourg, ou 
des troupes cyber-offensives à Pékin. Quelle 
prise, quelle information stratégique ont-ils 
dans leur viseur respectif? OSS 117 et son 
pédalo lanceur de missiles ? Un espion à 
la John Le Carré à la recherche de sa « lé-
gende » engloutie dans le lac ? Le leader 
d’une organisation internationale de terreur 
et d’anéantissement ? Que nenni ! Un Di-
jonnais allègrement sexagénaire, sportif à 
ses heures, s’adonnant au footing tant pour 
la forme physique que pour le moral. 
Minute papillon ! Ne serait-il pas malgré 
les apparences un agent double ?  Cet ho-
norable citoyen a simplement troqué une 
montre classique à pile contre un modèle 
hyper-connecté à 350 €, afin de mesurer 
pouls, tension, et tout ce qui concerne la 
mécanique cardiaque. Le voilà surveillé à dis-
tance, via le cadran de ladite montre, et em-
bourbé derechef dans les limbes de l’espion-
nage planétaire du Big Data. Big Data qui, en 
réalité, possède tous les attributs odieux de 
Big Brother, le personnage de fiction du ro-
man « 1984 » de George Orwell. 

Autant dire que les objets connectés qui 
nous sont présentés comme une va-
leur ajoutée à la vie quotidienne 
– smartphone, consultation de 
documents ou achats en ligne, 
passage dans les rayons des 
grandes surfaces, utilisa-
tion de la carte bancaire, 
ou titres de trans-
port, jeux vidéo 
etc- ont la faculté 
de portée atteinte 
aux libertés fonda-
mentales, ainsi qu’à 
la vie privée des 
individus. Bref, Big 
Data & Big Brother 
nous regardent, par 
le biais de tous les 
systèmes numé-
riques intrusifs à 
notre insu. 
La propagande 
inhérente aux ré-
seaux hypocritement 
baptisés de « sociaux » 
est redoutablement ef-
ficace : les GAFA ont une 
mainmise quasi-absolue sur 
le consommateur, espionnant le 
mental et manipulant à terme l’opi-
nion publique vers ce qu’il convient ou 

non de penser, et bien sûr de consommer. 
On renoue avec l’Inquisition, 

d’autant que certains sel-
fies piratés, puis diffu-

sés à grande échelle 
se révèlent être 

des instruments 
de torture, no-
tamment en 
milieu scolaire. 
Le « hic » : nous 

sommes tous 
plus ou moins 
logés à la même 
enseigne, que 
l’on prenne ou 
non des pré-
cautions pour 
échapper à 
cette surveil-
lance à distance, 
ou que l’on 
nous donne ou 
non des garan-
ties de confiden-

tialité (1)… N’ou-
blions jamais que le 

futur frigo connecté 
pourrait être « l’Es-

pion venu du froid ». 
Peut-on sauver notre mi-

nuscule pré-carré de libre-ar-

bitre à une époque qui orchestre la marche 
de la planète à l’aune de la connexion nu-
mérique ?  Prenez l’arbre qui cache la forêt : 
certains scientifiques affirment qu’il serait 
peut-être associé à plusieurs champignons 
mycorhiziens, et vice versa. Et qu’il en résul-
terait des réseaux mycorhiziens reliant les 
arbres entre eux, voire à certaines plantes 
de sous-bois (2). Des échanges de signaux 
d’alertes auraient été mis en évidence lors 
d’expériences en laboratoire : ils pourraient 
même exister en forêt… 
Tâchons de lever le nez de nos smart-
phones,et hissons cette théorie jusqu’à la 
poésie, au nom d’un monde meilleur : rêvons 
à des réseaux (enfin !) sociaux reliant la faune 
sauvage à un Facebook forestier, dès l’ouver-
ture de la chasse. Avouez que ce serait vital 
pour les garennes, les sangliers, les faisans, les 
cerfs, les biches : « Allô Papa Tango Charlie. 
Répondez, nous vous cherchons. Allo, ici Papa 
Tango : fusil à l’horizon ! »

Marie-France Poirier  

(1) Des entreprises, des collectivités territoriales, certains ser-
vices de transport paraissent observer la garantie d’une clause 
de confidentialité ainsi que d’une protection des données. 
(2) Une mycorhize (du grec myco, « champignon » et rhiza, « 
racine ») est le résultat de l’association symbiotique, appelée my-
corhization, entre des champignons et les racines des plantes. Il 
semble que des bactéries peuvent intervenir dans cette symbiose.

Frigo bientôt connecté… 
L’Espion venu du froid

Haro sur la censure : 
vive l’éthique !
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COUP DE GUEULE

L’ affaire Sarah Abitbol in-
finiment dévastatrice, 
douloureuse et tragique 
qui secoue le monde 
sportif - plus particuliè-
rement le patinage de 

haut-niveau - ne doit pas susciter l’amalgame 
avec d’autres faits qui, périodiquement, font 
les gros titres pour des raisons politiques 
plus ou moins frappées au coin de l’obscu-
rantisme ou du laminoir de la pensée dite 
« correcte » !  
Ceci dit, moi, Marie-France Poirier, suis jour-
naliste, et aime mon métier. Je prends acte 
du réveil massif des consciences indignées 
dès qu’une institution, un quidam s’expri-
ment sur l’œuvre cinématographique de Ro-
man Polanski, et lui confèrent le qualificatif 
de génie, au même titre qu’un Milos Forman. 
Je considère que le dernier film sur l’Affaire 
Dreyfus est remarquablement abouti, tant 
au niveau de la mise-en-scène, de la direc-
tion d’acteurs, de la clarté dans la relation 
de faits complexes, que dans l’objectivité ob-
servée par le cinéaste. J’ai passé le bac de 
philo une fois, et je ne me livrerai pas à mon 
âge à une dissertation sur la thématique sui-
vante : « Faut-il juger un livre, un film, un ta-
bleau en fonction de la morale en vogue à un 
temps T de notre histoire ? Tout permettre à 
un créateur ? Doit-on séparer une œuvre de 
son auteur ? Ou, à contrario, penser qu’il y a 
symbiose entre un artiste et sa création ? »
Chaque époque ne juge-t-elle pas un écri-

vain, un peintre, un metteur-en-scène en 
fonction de critères reconnus un jour, vite 
devenus caduques le lendemain. J’ai vécu une 
grande partie de ma jeunesse, inculquée de 
cet adage : « On ne fait pas de la littérature 
avec de bons sentiments » ! Or, les ligues 
de vertu féministes viennent de franchir un 
nouveau seuil dans l’hystérie, à la publica-

tion des douze, puis des seize nominations 
du « J’accuse » de Polanski aux prochains 
Césars. Halte-là ! Ces passionaria, émules 
de « Balance ton porc », s’érigent en cen-
seurs (faut-il dire : censeuses ?), allant parfois 

jusqu’à empêcher l’accès de salles de cinéma. 
C’est odieux et méprisant pour les femmes 
ou les hommes à qui ces Caton en jupons 
– abusant de leur accès facile aux médias – 
dénient le droit de penser, d’apprécier ou 
de juger par soi-même. Il me semblait que 
l’époque des directeurs de conscience était 
révolue. 

A balayer rapidement une toute petite par-
tie de la littérature, de la peinture, ou des 
arts, il est aisé de se rendre compte que de 
grands noms comme le musicien Gesualdo, 
Le Caravage, Rabelais, le Marquis de Sade, 

Casanova, Bellemer, Egon Schiele, Balthus, 
Schubert le génial qui n’aimait fréquenter 
que les prostituées, Mozart divin et diabo-
lique, Picasso le Centaure, Charles Bukowski 
ou encore Francis Bacon, Jean Cocteau, An-
dré Gide, Henri de Montherlant, Anaïs Nin 
– tiens ! une femme - n’étaient pas « clean ». 
Quel mot aseptisé ! Je pose la question : 
faut-il brûler, détruire leurs œuvres comme 
dans le film « Farenheit 451 » ? Comment 
2020 jugerait-il ces films qui ont marqué les 
années 60/70 : « Dernier Tango à Paris » ou 
le magnifique « Decameron » de Pier Paolo 
Pasolini ?   
Avant de conclure mon propos, un mot sur 
le film américain « Scandale » qui dénonce 
les déviations sexuelles avérées d’une partie 
de la hiérarchie masculine de TV Fox News 
Chanel : le scénario ne donne pas dans la 
nuance. Tous les rédacteurs en chef ne sont 
pas des prédateurs et les femmes journa-
listes des top-modèles arrivistes, prêtes à 
tout pour avancer dans la carrière, quitte 
ensuite à porter plainte. Une journaliste 
de terrain ne fait pas forcément le trottoir. 
Une journaliste de télé ou de presse écrite 
possède son libre-arbitre. Même dans un 
contexte de suprématie de la gent masculine 
dans la presse, on peut toujours refuser une 
promotion canapé. Bien sûr, ça ne fait pas 
avancer une carrière, mais - fort heureuse-
ment - cela ne l’a fait pas forcément reculer ! 
Ou… abandonner !

Marie-France Poirier

CUISINE

Les « Jeunes talents » 
à Dijon

A près 9 années intenses, le 
Concours de cuisine natio-
nal « Jeunes Talents » conti-
nue sa dynamique et fête ses 
10 ans en 2020 avec le sou-
tien de l'UMIH 21 ! Cette 

édition spéciale du concours, lancée pour sa 
1ère épreuve à Strasbourg le 20 janvier der-
nier, installera ses casseroles pour sa 2ème 
phase qualificative, à Dijon, lundi 17 février 
2020, à l’Ecole des Métiers Dijon Métropole.
Huit autres qualifications se dérouleront 
dans toute la France, avant la grande finale 
nationale en juin à Paris.
Ouvert aux apprentis et jeunes cuisiniers (- 
de 24 ans) issus de l’apprentissage au sein 
d’un restaurant titulaire du Titre « Maîtres 
Restaurateurs », le Concours Jeunes Talents 
a pour vocation de valoriser la formation et 
promouvoir l’excellence et la gastronomie 
Française.
C’est à Dijon, dans les locaux de l’Ecole des 
Métiers Dijon Métropole que 7 candidats 
sélectionnés sur dossier devront réaliser un 
plat pour 4 personnes dans le délai imparti 
de 2 h 30 sur le thème « Le Canard mulard 
en 2 cuissons accompagné de légumineuses, 
racines et fruits secs». Les jeunes cuisiniers 
courageux et talentueux seront évalués par 
un jury de professionnel sur la réalisation en 
direct, la présentation et la dégustation de 
leur travail.
C’est le Chef Eric Pras, de la Maison Lame-

loise à Chagny qui parrainera la phase quali-
ficative dijonnaise.

Jury Dégustation

• Danielle JUBAN, 
Vice-Présidente au développement 
territorial Dijon Métropole et adjointe 
au Maire en charge de l’attractivité

• Régis PENNECOT, 
Président Chambre des Métiers 
et de l’Artisanat, Cote-d’Or

• Christophe LEMESNIL, 
Président Ecole des Métiers Dijon 
Métropole

• Matthieu GUBER, 
Journaliste culinaire TF1

• Guillaume BORTOLUSSI, UMIH, 
Maitre Restaurateur, Restaurant 
le Café Gourmand à Dijon

• Laurent BLACHON, 
Directeur de l’entrepôt METRO Dijon

1, Place de l’Europe
BP 96717

21067 DIJON CEDEX
Tél. 03 80 78 79 79
Fax 03 80 71 15 77

office.massipetassocies@notaires.fr
GISSEY-SUR-OUCHE

Villa 470 m2

Grande propriété de charme
comprenant 12 pièces : hall

d’entrée, salon, salle à manger
cuisine aménagée,  

3 chambres à l’étage
salle de bains, et caves sous

maison. Chauffage fuel. 
Classe énergétique E

599 000 €
Négociation incluse

Réf : 062/759
Mise à jour : 20/09/2016

CENTRE VILLE PIÉTON
Villa 470 m2

Grande propriété de charme
comprenant 12 pièces : hall

d’entrée, salon, salle à manger
cuisine aménagée,  

3 chambres à l’étage
salle de bains, et caves sous

maison. Chauffage fuel. 
Classe énergétique E

599 000 €
Négociation incluse

Réf : 062/759
Mise à jour : 20/09/2016

DIJON SUD
Appartement 120 m2

Grande propriété de charme
comprenant 12 pièces : hall

d’entrée, salon, salle à manger
cuisine aménagée,  

3 chambres à l’étage
salle de bains, et caves sous

maison. Chauffage fuel. 
Classe énergétique E

599 000 €
Négociation incluse

Réf : 062/759
Mise à jour : 20/09/2016

DIJON SUD
Appartement 120 m2

Grande propriété de charme
comprenant 12 pièces : hall

d’entrée, salon, salle à manger
cuisine aménagée,  

3 chambres à l’étage
salle de bains, et caves sous

maison. Chauffage fuel. 
Classe énergétique E

599 000 €
Négociation incluse

Réf : 062/759
Mise à jour : 20/09/2016

DIJON CENTRE
Appartement 120 m2

Grande propriété de charme
comprenant 12 pièces : hall

d’entrée, salon, salle à manger
cuisine aménagée,  

3 chambres à l’étage
salle de bains, et caves sous

maison. Chauffage fuel. 
Classe énergétique E

599 000 €
Négociation incluse

Réf : 062/759
Mise à jour : 20/09/2016

Sécuriser
Accompagner
Guider

LONGCHAMP
25 mn de DIJON
Maison indiv. rénovée 
compr. au rdc une 
cuisine équipée de 
43 m2,gd salon-séjour 
de 35 m2  + mezz. à 
usage de bureau,  sdb, 
toilettes, une pièce à 
usage de rangement, 
buand. Au 1er étage 
3 ch.  (23 m2/21m2/16 
m2) et wc . 2e étage 
une chambre de 24 m2 
et grenier. chauffage 
au gaz de ville et poele 
à bois récent traversant.
fenêtres en dble vitrage
Terrain clos et arboré 
de 853 m2

PRIX : 320 000 €  
Honoraires 
de négociation inclus

AUXONNE
Maison en centre ville 
compr. au rdc salon 
de 27 m2 avec cuisine 
équipée de 20 m2 
ouvrant sur  terrasse 
et jardin, buanderie, 
toilettes.
Au 1er  étage gde 
chambre , sdb avec 
douche et baignoire, 
dressing, toilettes.
Au 2nd étage deux 
chambres.
Terrain de 312 m2 - pe-
tites dépendances.
chauffage au gaz de 
ville et poele à bois.
PRIX : 129 000 €
Honoraires 
de négociation inclus

CENTRE GENLIS
Maison d’habitation 
ancienne de 100 m2 

comprenant au rez de 
chaussée une cuisine,

salon, une chambre,  
salle de bains,  toilettes, 
véranda et cour avec 
garage. A l’étage trois 

chambres , toilettes. 
Grenier, Cave, Garage,

Terrain
PRIX :136 500 €

Honoraires 
de négociation inclus

ROUVRES EN PLAINE
Terrain à bâtir viabilisé 

en eau, téléphone, 
gaz , électricité et fibre 

d’une surface 
de 724 m2.

PRIX : 99 240€€ 
Honoraires 

de négociation inclus

Tél : 03 80 78 79 94
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Coronavirus : Gardons raison 
MOI, CE QUE J’EN DIS...

09

I l était arrivé de Wuhan à 
Shanghai par avion. Shanghai 
où il était reçu chez des pa-
rents. Grâce à la traçabilité 
des titres de transport et du 
réseau d’auto-surveillance 

en Chine exercé sur les gens – en-
couragé d’ailleurs par les autorités 
-, des voisins sont venus clouer la 
porte de l’appartement de la famille, 
emprisonnant manu militari tous ses 
membres à l’intérieur du domicile. 
Des coups de marteau pour terras-
ser le coronavirus, voilà qui semble 
brutal, vu depuis notre Europe… Et 
pourtant, la communauté internatio-
nale chinoise vivant dans les pays de 
l’UE ne cesse d’alerter dans des com-
muniqués quotidiens l’ostracisme 
dont ses membres sont l’objet.
Il est sans doute nécessaire de s’inter-
roger sur de tels comportements… 
Récemment, un hôtelier dijonnais 
s’est fait interpeller par un touriste 
français tout aussi inquiet que fu-
rieux : « Comment ? Vous les accep-
tez ! » Et le patron de l’établissement 
de se demander avec tristesse si 
certains de ses compatriotes n’al-
laient pas aller jusqu’à exiger - pour 
reprendre ses termes - « le port de 
l’étoile jaune ».
Heureusement, sur le plan national, 
l’accueil réservé par les pouvoirs 
publics et par une grand partie de 
la population traduit davantage d’es-
prit civique, d’empathie ainsi que de 
solidarité, qu’il s’agisse des Français 
pris en charge à Carry-le-Rouet, au 

Club Vacanciel, à une trentaine de ki-
lomètres de Marseille. Qu’il s’agisse 
également de nos compatriotes diri-
gés sur le centre de l’Ecole supérieure 
des sapeurs-pompiers. Il semble que 
tous ceux qui le souhaitaient ont été 
rapatriés dans l’hexagone. Mieux ! Et 
c’est encourageant : on a vu se des-
siner au plan européen une réelle 
collaboration et prise en charge de la 
situation. Les avions affrétés par l’Etat 
français avaient également à bord des 
citoyens européens dont des Belges, 
Allemands, Scandinaves qui ont été 
ensuite redirigés dans leurs pays 
d’origine. Aux USA, c’est le Pentagone 
qui a organisé une mise-à-disposition 
de logements pour les ressortissants 
américains ainsi, bien sûr, qu’une sur-
veillance médicale efficace -  comme 
ce le fut assez vite en France. 
Voilà qui devrait rassurer et étouf-
fer dans l’œuf une psychose inap-
propriée. Il est bon de rappeler que 
la grippe - oui-oui notre grippe hi-
vernale classique - a déjà tué vingt-
deux personnes chez nous depuis 
novembre : qui songerait à discrimi-
ner leur entourage, leur quartier ? 
Concluons d’ailleurs sur une note 
positive. Un petit concert a eu lieu 
récemment dans un musée de Dijon. 
Il y avait parmi le public une jeune 
femme chinoise. Aucune des per-
sonnes présentes ne s’est écartée 
d’elle ni n’a manifesté un seul signe 
de rejet ! 

Marie-France Poirier   

08
François Rebsamen : 
Ici commence la saison 4…

ELECTIONS MUNICIPALES

La soirée était particulièrement attendue dans le 
sérail politique mais pas seulement… Mais qui 
allait-on retrouver sur la nouvelle liste de François 
Rebsamen et quels pouvaient bien être les pro-
jets phare pour la prochaine mandature ? Une 
autre question était également en suspens : qui 
allait recevoir les foudres du maire sortant socia-
liste dans cette nouvelle campagne (même si on 
avait une légère idée) ? Les réponses ne se sont 
pas faites attendre…

I ci commence la saison 4… En pa-
raphrasant l’une de ses 150 pro-
positions pour le prochain mandat, 
nous pourrions ainsi résumer la 
soirée du 6 février dernier, lorsque 
François Rebsamen a dévoilé sa 

liste ainsi que son projet. Nous faisons ré-
férence aux inscriptions « Ici commence la 
mer… » qui pourraient être apposées (tout 
comme à Grenoble) afin de sensibiliser à la 
préservation des océans qui commence dès 
Dijon, en parallèle à l’installation d’un sys-
tème de filtration des eaux usées pour pié-
ger l’ensemble des plastiques et micro-pol-
luants.  L’écologie « progressiste » pour 
tous et non réservée à une élite a largement 
occupé le devant de la scène. Pour preuve, 
parmi les 7 premiers colistiers qui ont té-
moigné, a figuré en bonne place Philippe Le-
manceau (5e de la liste), chercheur à l’INRAE 
et spécialiste de l’agro-écologie ainsi que 
de la transition alimentaire. Une belle prise 

(pour rester dans la sémantique marine) 
applaudie par les 400 personnes présentes 
à cette première réunion publique d’enver-
gure organisée au Cellier de Clairvaux. Tout 
comme Sophie Claudel (58e), directrice de 
l’Ecole nationale d’art et de design de Dijon, 
qui a, elle, évoqué la réhabilitation du centre 
Dauphine en 2022. La « benjamine » de la 
liste, Mélanie Balson (38e), étudiante en école 
d’infirmière, a mis en exergue le nouveau 
plan pluriannuel de rénovation des écoles 
adapté aux périodes de fortes chaleurs. Kil-
dine Bataille (6e), cadre du groupe La Poste, 
et, comme elle a insisté, « maman d’un pe-
tit garçon qu’elle élève seule » a annoncé le 
réaménagement du port du canal ainsi que 
la végétalisation de la place Bossuet… Tels 
ont été les nouveaux visages découverts lors 
de cette soirée pilotée par le directeur de 
campagne Antoine Hoareau (19e).

Les oreilles d’Emmanuel Bichot
 Les poids lourds de la mandature précé-
dente n’ont pas manqué, non plus, d’inter-
venir : tout en rappelant la « bonne gestion 
de la ville avec, notamment, une réduction 
de la dette de 235 à 130 M€ », le leader 
du Modem François Deseille a confirmé  
« la non augmentation des impôts durant les 
6 prochaines années, ce qui, au final, fera 10 
ans sans hausse de la fiscalité locale ». Et ce, 
afin d’ « améliorer le pouvoir d’achat des Di-
jonnais ». En ce qui concerne la lutte contre la pauvreté, le président de Grand Dijon Ha-

bitat Hamid El Hassouni, a divulgué « la créa-
tion d’un fonds de solidarité pour accom-
pagner les foyers en difficulté ». Quant à la 
première à être montée sur scène, l’actuelle 
première adjointe, Nathalie Koenders (une 
fois encore 2e de la liste), elle est intervenue 
sur le défi numéro 5 appelé « faciliter encore 
et toujours le quotidien des Dijonnais » :  
« Lutte contre les inciviles accentuée, main-
tien d’une ville à taille humaine, encourage-
ment des initiatives citoyennes de plantations 
dans l’espace public, etc. » Mais, surtout, la 
conseillère générale socialiste a annoncé 
d’emblée la couleur en ce qui concerne 
l’ennemi numéro 1 dont le nom n’a jamais 
été cité : cela n’a pas empêché les oreilles 
du candidat LR Emmanuel Bichot de siffler 
toute la soirée. Et c’est un euphémisme :  
« Avec ses 8 arbres au centre-ville, il a un pro-
blème de mathématiques ou géographique 
c’est selon, Dijon n’est pas Saint-Romain ». 
Elle a même remis au goût du jour une for-
mule de l’ancien sénateur UMP Louis de 
Broissia : « Emmanuel Bichot est candidat à 
tout. Il a même pensé à la papauté mais il 
s’est aperçu qu’il n’était pas cardinal ! »
Le patron, François Rebsamen, ne fut pas en 
reste. Avant d’expliquer vouloir « une cam-
pagne à la hauteur des enjeux, sans rumeurs 
ni calomnies, comme nous l’avons déjà vécue 
dans le passé », il rassuré tout le monde : « Je 
vais bien, je suis guéri et je suis candidat pour 
être maire de Dijon et président de Dijon 
métropole ! » « Notre bilan est excellent. 
Nous avons réalisé 93% des actions envisa-
gées en 2014. Non, en réalité, nous avons fait 
180% d’entre elles, puisqu’au fil du mandat 
de nouvelles opportunités sont apparues. En 
20 ans, nous avons fait passer Dijon d’une 
ville d’un département de province à une ca-
pitale régionale ». Et de citer le Zénith, les 
terrasses, la piétonnisation, la rénovation du 
stade Gaston-Gérard, la station d’épuration, 
le technopôle de biotechnologies, la réali-
sation de 15 000 logements… Au sujet des 
nouvelles habitations, il a répondu à ceux qui 
clouent au pilori politique son « côté béton-
neur » : « Le béton est un beau matériau et 
il nous fallait reconstruire la ville sur elle-

même de manière raisonnable ».

« Histoire d’eau »
Le maire sortant (et repartant) n’a pas man-
qué de revenir sur « l’histoire d’eau de Dijon 
», autrement dit « la privatisation de l’eau 
par Robert Poujade, sans appel d’offre, et 
le contrat qui lie la ville à Suez depuis 1991 
». Non sans se tourner vers l’avenir : « Ce 
contrat cessera au 1er avril et nous baisse-
rons alors le prix de l’eau de 0,70 € par m3 ».  
« La poursuite de la rénovation urbaine de 
la Fontaine-d’Ouche, le réaménagement de 
la rue Monge, l’équipement de toute la flotte 
de bus à l’hydrogène, la rénovation du parc 
des Expositions… », telles ont été quelques-
unes des propositions majeures avancées 
par l’ancien ministre de l’Emploi, qui a placé 
les prochaines années sous le prisme de « la 
sociale-écologie ».
Concernant sa liste que tout le monde at-
tendait, il a commenté : « C’est une liste de 
gauche mais c’est aussi une liste du centre 
avec le Modem avec qui nous partageons 
les même valeurs » Il a fait également ap-
plaudir le communiste présent dans ce large 
rassemblement qui compte, rappelons-le, 
27 socialistes, 9 Modem, 1 Parti Radical de 
Gauche-Centre Gauche, 2 CAP21 de Co-
rinne Lepage, 2 Union des Démocrates et 
des Écologistes fondée par Jean-Vincent 
placé, 2 Mouvement Radical-Social-Libéral 
de Laurent Hénart, 1 proche de Jean-Pierre 
Chevènement, et 14 candidats issus de la so-
ciété civile…
Une liste renouvelée à 60%, avec une 
moyenne d’âge de 51 ans, dont la très sym-
bolique dernière place est revenue à Benoît 
Willot, ancien président de la CPME 21. Une 
présence qui n’est pas passée inaperçue, tout 
comme, dans l’assistance, celle du président 
de la JDA, Thierry Degorce. Comme quoi, 
de l’eau avait coulé sous les ponts depuis 
2001… Il est vrai que, ce 6 février 2020, ici 
commençait la mer et la saison IV de Fran-
çois Rebsamen ! Aux Dijonnais désormais de 
s’inscrire une fois encore (ou non) dans son 
sillage !

Camille Gablo

Tout comme en 2014, l’écharpe rose était à nouveau de sortie pour François Rebsamen lors-
qu’il a dévoilé sa liste et son projet pour la prochaine mandature

Les adjoints d’importance de l’ancienne mandature et les nouveaux visages de la nouvelle 
équipe autour du « patron »… 
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Fête foraine à partir du 
vendredi 21 février 14 h

Simone Weil :
Avoir de véritables acteurs de temps scolaires
Préparer les lycéens à l’ouverture culturelle, à 
l’engagement  international, à la formation du 
citoyen éclairé et responsable dans un territoire 
en perpétuel évolution technologique, voilà en 
quelques mots les axes de travail et la volonté 
des personnels du lycée Simone Weil.

E tablissement de centre ville, 
non sectorisé, dont les for-
mations sont axées princi-
palement sur la santé et le 
social (filières du bac -3 au 
Bac +3). A cela, s’ajoutent 

des filières administratives et commerciales 
(Bac pro et CAP) que vous pourrez décou-
vrir lors de votre visite à l’occasion de notre 
Journée Portes Ouvertes le samedi 15 fé-
vrier prochain de 9 h à 13 h.
Le lycée adhère, évidemment, au projet de 
l’académie apprenante et souhaite s’inscrire 
dans une démarche de bien-être des élèves, 
des étudiants comme des personnels, d’ou-
verture d’esprit et d’initiatives ; ceci afin de 
développer la culture de l’autonomie et de 
faire acquérir à nos élèves des compétences 
sociales et professionnelles indispensables 
pour s’insérer dans le monde économique 
ou dans une poursuite d’études. 
Ainsi, aux programmes des différentes ma-
tières enseignées dans les lycées, s’ajoute 
une implication de nombreux enseignants, 
pilotes de projets tout au long d’une année 
scolaire au profit des élèves qui participent 
à de multiples expériences. De la création 
de star’up, à l’éveil Ô Goût, à la découverte 
d’entreprises, en passant par la participation 

aux Journées du patrimoine, à des spectacles 
(acteurs et/ou spectateurs) , à des pro-
grammes européens avec Erasmus ou des 
voyages dans différents pays européens mais 
également à l’engagement du citoyen, eco - 
responsable (brigade verte,eco-délégués).
Elèves et étudiants sont ainsi incités à révé-

ler des qualités, sociales, humaines leur per-
mettant d’être acteurs plutôt que consom-
mateurs de temps scolaires. 
Construire des partenariats, aider les élèves 
et étudiants à connaitre le contexte écono-
mique, social et culturel dans lequel ils évo-
luent, en Bourgogne ou en Europe sont les 

atouts du lycée.
Connaitre pour mieux se connaitre, s’impli-
quer, développer sa curiosité intellectuelle 
sont les points essentiels que l’établissement 
souhaite vous présenter lors de la Journée 
Portes Ouvertes. 
A bientôt donc.
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SERVICES À LA PERSONNE ELECTIONS MUNICIPALES

Fedosad : une journée d’immersion 
au cœur du service d’aide 
et d’accompagnement à domicile

Adrien Guené : 
« Une nouvelle dynamique pour Talant »

Fondée en 1957, Fedosad a su se développer 
au cours des décennies et de l'évolution des be-
soins de la population. Aujourd'hui, l'association 
dijonnaise regroupe pas moins de 600 postes 
(médecins coordonnateurs, infirmiers, aides-soi-
gnants, auxiliaires de vie sociale, psychologues, 
animateurs...) au service des personnes. Ces 
professionnels nous ont ouvert leur porte et ont 
partagé avec nous, le temps d'une journée, leur 
passion, leurs difficultés et leurs inquiétudes face 
à un contexte particulièrement difficile.

6 h 45. Notre journée démarre par une 
immersion au sein du Service de Soins Infir-
miers à Domicile (SSIAD). Créé en 1985, il 
permet à toute personne âgée, handicapée 
et/ou malade, de recevoir à son domicile des 
soins infirmiers et l'accompagnement appro-
priés à son état de santé. « En relation avec 

les médecins traitants, nous fournissons des 
soins d'hygiène. Le service regroupe vingt-
cinq aides-soignantes et huit infirmières 
réparties par secteur » explique Clémence 
Geoffre, infirmière depuis deux ans. « Au to-
tal, nous avons 180 patients. » Cette prise en 
charge sécurisée par l'Assurance Maladie est 
assurée 24h/24 et 7j/7.

9 h 15. Nous retrouvons Élodie Le-
maître, chargée de relations clientèle au 
sein du Service d'Aide à Domicile (SAAD). 
Premier service mis en place par Fedosad 
en 1956, il propose l'intervention d'aides à 
domicile et d'auxiliaires de vie sociale dans 
le cadre d'un accompagnement individualisé 
sur les activités du quotidien (entretien du 
logement, repassage, courses, préparation 
des repas...) et dans la prise en charge de 

la perte d'autonomie. « Nous ré-
organisons l'ensemble du service, 
confie  la Parisienne d'origine en 
poste depuis avril 2019. Mon rôle 
est notamment de développer la 
téléalarme, la plateforme de répit 
ainsi que les portages de repas. »
Pour partager son expérience, 
nous rejoignons Lætitia Morizot, 
aide à domicile depuis vingt-trois 
ans, au domicile d'un patient. « 
Dans le secteur, il est de plus en 
plus difficile de recruter du per-
sonnel, constate-t-elle. C'est un 
métier qui a besoin d'être (re)valo-
risé. » Et Élodie Lemaître de pour-
suivre : « Dans un environnement 
concurrentiel, ce qui peut faire la 
différence et qui peut (re)faire va-
loir ses valeurs, c'est-à-dire d'ac-
compagner son prochain comme si 
c'était son parent, est de renouer 
les liens de proximité avec les aides 
à domicile ».

10 h 30. Les heures défilent au rythme 
du compteur kilométrique. Nous partons 
avec Quentin Mathé, infirmier référent au 
sein du service Hospitalisation à Domicile 
(HAD). Fondé en 2004, il permet d'assurer 
dans le cadre de vie du patient des soins mé-
dicaux et paramédicaux continus et coor-
donnés avec l'accord et sous la responsabi-
lité du médecin traitant. « Sur une base de 
cinquante patients par jour, chaque infirmier 
s'occupe en moyenne de six personnes. Nos 
patients poly pathologiques pris en charge 
exigent des soins souvent complexes, tech-
niques, longs et pluriquotidiens », souligne-
t-il.

11 h 45. La matinée s'achève auprès 
de Carine Baudrand, cadre coordonnatrice 

EHPAD Horizon. L'établissement, 
agencé en six unités de vie de pe-
tites tailles (soixante-sept places 
d'hébergement permanent et 
quatre places d'hébergement 
temporaire pour un accueil allant 
d'une nuit à trois mois), est desti-
né aux personnes atteintes de la 
maladie d'Alzheimer et aux per-
sonnes présentant une dépen-
dance physique de plus de 60 ans.
La visite se poursuit par l'Accueil 
de Jour Autonome « Marguerite 
Vérot » implanté à Saint-Apol-
linaire. Cette structure vise à 
favoriser le soutien à domicile. 
Des professionnels (animatrice, 

aide médico psychologique, psychologue, 
psychomotricienne) sont au service des pa-
tients et leur proposent des activités adap-
tées ainsi qu'un accompagnement person-
nalisé en fonction de leurs capacités et de 
leurs troubles. « On peut accueillir jusqu'à 
dix-huit personnes par jour. »

15 h 30. Nous rejoignons le dernier 
maillon de cette journée d'immersion, Ma-
rie-Christine Rouget-Ruther, coordonna-
trice Appartement de Coordination Théra-
peutique (ACT) et SSIAD. Ouverte depuis 
1997, la structure est la seule de ce type sur 
le territoire bourguignon. Elle héberge, à 
titre temporaire, des personnes en situation 
de fragilité médicale et psychologique du fait 
de pathologies lourdement invalidantes et 
nécessitant des soins ainsi qu'un suivi médi-
cal soutenus.

Doriane Caillet

Trois questions à Gérard Laborier, 
président de Fedosad
Dijon l'Hebdo : Le service d'aide et d'accompagnement à domicile semble 
rencontrer certaines difficultés...
Gérard Laborier : « Nous le savons tous, la population est vieillissante. Le ''domicile'' 
est une solution pour lutter contre l'engorgement des urgences et la sur-hospitalisation 
des personnes âgées. Or, faute de financements, nous constatons que bon nombre de 
personnes réduisent ou arrêtent les interventions à domicile ».

Dijon l'Hebdo : Quelle est la situation actuelle en matière d'emplois et de 
recrutements ?
Gérard Laborier : « Faute d'attractivité, de nombreuses difficultés liées aux recrute-
ments ainsi qu'au maintien des emplois persistent. La moitié de nos salariés, qui sont non 
diplômés (aides à domicile et agents polyvalents notamment), sont rémunérés au SMIC 
pendant en moyenne treize ans avant de pouvoir connaître une augmentation salariale. 
Ce ne sont pas des pots de yaourts que nous faisons, c'est de l'humain. C'est une grosse 
charge mentale pour une rémunération très faible et avec des amplitudes horaires consé-
quentes. Les salariés s'abîment physiquement et mentalement. Nous devons trouver des 
solutions pour remédier à cela ».

Dijon l'Hebdo : La future loi ''Grand Âge et Autonomie'', qui devait prendre 
forme dans les semaines à venir, a été repoussée. Quid du Projet de Loi de 
Financement de la Sécurité Sociale (PLFSS) ?
Gérard Laborier :  « La publication de l'avant-projet du PLFSS 2020, qui prévoit 50 M€ 
pour les services d'aide à domicile, est une réelle source d'inquiétude pour les profession-
nels. Et pour cause, à ce jour, la Fédération UNA évalue le besoin d'un financement d'ur-
gence de 1,7 milliards d'euros dédiés aux SAAD non lucratifs. Ce financement recouvre 
750 M€ de financement des services à domicile à leur juste coût de revient, 900 M€ de 
revalorisation salariale et 60 M€ de financement des temps de déplacement. Ce n'est pas 
avec 50 M€ que l'on pourra aider ce secteur en difficulté. »

Fedosad en dates
1956 : Création Fedosad Service d’Aide et d’Accompagnement à domicile
1985 : Création du Service de Soins Infirmiers à Domicile
1988 : Petites Unités de vie – ouverture des Domiciles Protégés
1992 : Ouverture de l’EHPAD à Fleurey-sur-Ouche
1997 : Ouverture de l’Appartement de Coordination Thérapeutique
2004 : Ouverture du service d’Hospitalisation à Domicile
2005 : Ouverture de l’Accueil de Jour « Marguerite Vérot »
2006 : Création du service « Petits Travaux »
2010 : Création de l’Accueil de Jour itinérant (Is-sur-Tille, Auxonne, Saint-Jean-de-Losne, 
Ladoix-Serrigny)
2011 : La Fedosad s’installe avenue Jean Bertin à Dijon
2015 : Les Domiciles Protégés deviennent l’EHPAD Horizon
2017 : Nouveau service de téléassistance

« Fedosad apporte une solution de répit aussi bien pour les aidés que les aidants », déclare 
Carine Baudrand, cadre coordonnatrice EHPAD Horizon (à gauche).

Des interventions de services de soins et médicalisés, 
tels que SSIAD et HAD, sont instaurées au sein de l’ACT. 
De gauche à droite : Pierre, Véronique, aide-soignante, 
Marie-Christine Rouget Ruther et Marie.

Gérard Laborier, président de Fedosad, entouré 
d’Angélique Gonzales, directrice opérationnelle des 
établissements (à gauche) et de Sarah Ulrich, respon-
sable des ressources humaines.

D ijon l’Hebdo : En août 
dernier, contre toute at-
tente, Gilbert Menut a 
décidé de ne pas sollici-
ter un nouveau mandat. 
Il a considéré que votre 

profil était le meilleur pour conduire 
la liste de la majorité municipale aux 
prochaines élections municipales. 
Comment avez-vous reçu cette an-
nonce ?
Adrien Guené : « D’abord le choix de 
ma candidature a été une décision collective. 
La confiance de Gilbert Menut m’honore et 
le soutien de l’ensemble des élus m’engage. 
Cela conduit à faire preuve d’une grande hu-
milité, vis à vis du Maire sortant car le travail 
qu’il a accompli durant 23 ans est majeur 
et vis à vis de la majorité qui a fait le choix 
de me soutenir. Et surtout très humble vis 
à vis des Talantais qui attendent un renou-
vellement et de nouveaux projets pour Ta-
lant. C’est avec cette exigence que j’anime 
l’équipe Ensemble, Unis pour Talant depuis 
le mois de septembre ».

DLH : Comment avez-vous construit 
votre liste pour porter selon votre ex-
pression « une nouvelle dynamique » ?
A. G : « Les 35 colistiers de la liste que je 
conduis ont des profils très divers. Il y a, à 
la fois des élus sortants mais également des 
personnes qui s’engagent pour la première 
fois dans la vie publique et dans une aven-
ture municipale. Avec un renouvellement su-
périeur à 50 % et une moyenne d’âge de 52 
ans, cette liste est une nouvelle dynamique 
pour Talant. Je l’ai construite en fonction des 
compétences et de l’envie des personnes 
de s’impliquer dans cette campagne. Je crois 
beaucoup en la valeur « mérite ». Il n’y avait 
pas de place « réservée ». Ceux qui sont avec 
moi, sont là car ils sont motivés et déter-
minés à s’engager pleinement pour Talant ». 

DLH : Politiquement parlant, quelles 
sont les différentes composantes de 
cette liste ?
A. G : « Je n’avance pas masqué. Chacun 
connait mes opinions et mon appartenance 
politique. A Talant, la majorité a toujours été 
plurielle (à l’époque nous avions une majo-
rité RPR-UDF-DL ou encore UMP-Modem). 
Nous avons souhaité conserver cette plura-
lité des idées. Elle est saine pour le débat dé-
mocratique. J’en serai le garant : notre liste 
est donc une liste de Rassemblement de la 
Droite, du Centre et de la Société civile. Je 
n’ai demandé à personne son appartenance 
politique. : il y a des membres encartés (LR, 
Modem, LREM, Agir, Libres…) et également 
70% de personnes sans étiquette. C’est l’en-
gagement pour Talant qui compte à mon 
sens. Nous avons voulu une liste de Talan-
taises et de Talantais qui souhaitent s’enga-
ger pour leur cadre de vie ».

Quels sont les points dans votre pro-
gramme qui peuvent convaincre les 
électeurs de voter pour vous ?
A. G : « Les élections municipales, c’est 
l’occasion de s’exprimer directement sur 
des sujets concrets, des sujets du quoti-
dien. Nous avons souhaité que les Talantais 
puissent s’exprimer. C’est pour cette raison 
que nous avons lancé une grande consulta-
tion il y a 5 mois. Nous n’avons jamais atten-
du les élections pour rencontrer les Talantais 
et faire du terrain contrairement à d’autres. 
De cette consultation, nous avons identifié 

4 grandes thématiques pour imaginer notre 
ville en 2030. Talant 2030 c’est d’abord une 
ville plus sûre. Nous proposons de doubler 
les effectifs de Police municipale et de faire 
évoluer complètement ses missions et ses 
équipements. Talant 2030, c’est aussi une 
ville plus verte, plus éco-citoyenne. Il faut 
préserver les « espaces verts » de Talant et 
les développer, en plantant 1 000 arbres du-
rant le mandat 2020-2026 et en réalisant le 
parc photovoltaïque que la majorité a voté. 
Talant 2030, c’est également une ville plus 
inclusive, plus proche des citoyens. Une ville 
plus participative. C’est pour cette raison 
que nous proposons la création et la géné-
ralisation des Conseils Citoyens Participatifs 
dans tous les quartiers de notre ville, avec 
des budgets autonomes. J’y suis très attaché. 
Enfin, Talant 2030, c’est une ville bien gérée, 
avec une maîtrise de nos finances commu-
nales : si nous sommes élus, il n’y aura pas 
d’augmentation des taux d’impôts locaux 
pendant 6 ans. C’est une question de res-
pect, c’est une exigence que nous devons 
avoir pour protéger les Talantais ».

DLH : Après des faits de délinquance 
commis sur la commune, vous avez an-
noncé que des propositions concrètes 
seront faites aux Talantais en matière 
de sécurité. Quelles sont-elles ?
A. G : « Derrière les récents faits de délin-
quance, il y a une réalité à Talant. Les chiffres 
de la délinquance sont bons dans notre ville. 
Je les tiens à disposition de ceux qui en dou-
teraient. Mais il faut différencier les faits re-
censés -avec dépôts de mains courantes ou 
de plaintes- et les méfaits du quotidien qui 
gâchent la vie des habitants. Je veux m’atta-
quer aux deux. Cela passe par une augmen-
tation des effectifs de policiers municipaux 
comme je vous le disais mais également par 
une évolution des missions -lutte anti-cam-
briolage, adaptation des horaires en lien 

avec les faits de délinquance, patrouille noc-
turne l’été, un numéro de téléphone direct 
et joignable afin que notre police devienne 
primo-intervenante...-. Je crois beaucoup à 
l’idée de chaîne de sécurité.
La police n’est pas la réponse à tout. Il faut 
s’appuyer davantage sur la médiation dans 
les quartiers, en particulier dans le quartier 
du Belvédère. Nous souhaitons également 
développer la vidéo protection dans toute la 
ville. Il faut créer un climat défavorable pour 
les délinquants dans notre ville. Pour coor-
donner tout cela, nous créerons un poste 
de Responsable de la Tranquillité Publique 
au sein de la Mairie. Avec nous, la ville sera 
au rendez-vous de ses compétences. Mais 
une chaîne d’acteurs ne peut être complète 
sans l’ensemble des acteurs. Il faut que l’État 
prenne ses responsabilités et assure ses mis-
sions régaliennes de sécurité publique. Il faut 
donner à la Police Nationale les moyens de 
travailler en augmentant les effectifs ».

DLH : Les réserves foncières de Ta-
lant étant des plus limitées comment 
la ville peut-elle encore se développer 
pour maintenir ou augmenter sa po-
pulation afin de préserver ses équipe-
ments publics telles que les écoles ?
A. G : « D’abord il y a déjà beaucoup d’in-
frastructures existantes dans notre ville. Les 
réalisations sont nombreuses et le dernier 
mandat n’est pas en reste avec la réalisation 
de l’Écrin qui a trouvé sa place dans la mé-
tropole et connait un vif succès. Dans le pro-
chain mandat, nous souhaitons être encore 
plus attentifs au quotidien des habitants en 
renouvelant et en créant des équipements 
de proximité. La population augmente à Ta-
lant mais l’augmentation de la population 
n’est pas une fin en soi : elle est le résultat 
d’un renouvellement lié à un cadre de vie 
préservé. Nous devrons donc protéger nos 
quartiers pour préserver l’ADN de notre 

ville face à la bétonisation ».   
DLH : Gilbert Menut est apparu ces 
dernières années comme le plus fa-
rouche adversaire de la gouvernance  
de la Métropole. Si vous êtes élu, 
allez-vous vous inscrire naturelle-
ment dans cette logique d'opposi-
tion systématique ou chercherez-vous 
le consensus comme ont pu le faire 
jusqu'alors les communes de Fon-
taine-lès-Dijon, Saint-Apollinaire ou 
encore Chevigny-Saint-Sauveur ?
A. G : « Je ne crois pas qu’il y ait eu une 
opposition « systématique » mais plutôt 
une opposition de « bon sens » notamment 
sur les questions d’urbanisme. Cela étant 
dit, quelle que soit la couleur politique de 
la future majorité métropolitaine, la ville 
et la métropole sont des collectivités par-
tenaires. Etre partenaire, cela signifie être 
respectueux, sans rapport de force, sans 
soumission ni compromission. Je serai donc 
constructif mais toujours vigilant pour la dé-
fense de Talant ».

DLH : Dans le cadre de la loi, de nom-
breuses compétences ont été transfé-
rées à la Métropole. A quoi sert en-
core un maire aujourd'hui ?
A. G : « Etre Maire aujourd’hui, c’est être l’un 
des derniers remparts face aux sentiments 
d’abandon et de déclassement de certains 
de nos concitoyens. Etre Maire, c’est être un 
véritable relai de proximité. Etre Maire, c’est 
s’occuper au quotidien des problèmes de 
sa ville et c’est aussi avoir des projets pour 
le développement de son territoire, en lien 
avec nos partenaires, métropole, départe-
ment, région, associations, entreprises… Je 
crois profondément en cette vision de la po-
litique et de l’action publique ».

Propos recueillis 
par Jean-Louis Pierre
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HALLES

MOTS CROISÉS DU N°143

Horizontalement
1- Article. Aliénés dans le désordre. 
2- Obtient une pile par accumulation. 
3- En général il a fait Sécession. Constructeur anglais sportif. 
4- Fait retrouver le goût du large. Youp!. 
5- Définissent une zone de trous d’air. Bien pouffé. 
6- Mention d’état civil. Afflige. 
7- Traîna en Occitanie. 
8- De l’or sur le tableau. Prendre des mesures et les laisser en plan. 
9- Les départs de feu y sont maîtrisés. 
10 - Régulièrement soumise à l’intrusion d’eau salée. A renvoyer s’ils sont cassés. 
11- Répare. Cette station arrive à thermes en Ariège. 
12- Incorpore.

Verticalement
1- A travers leur maladie, ils ont une bonne occasion de se faire porter pâles. 
2- Coupable de raclements de gorge. Système d’exploitation de la ligne de commande. 
3- Il se rend auprès des footballeurs pour leur tourner le dos. Condamné aux assises. 
4- Charge. Service payant, justement parce que pas payé de retour. Branché sur le courant 
actuel. 
5- Armée féodale en campagne. S’éviter toute possibilité de remise à flot. 
6- Coutumes. Emottoir. 
7- Crurale. Arbre de l’Inde. 
8- A gratter si elle nous démange. Gaz noble.

1 2 3 4 5 6 7 8
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Retrouvez les solutions dans le prochain numéro.

SolutionS du N°142
Horizontal :  1- Trafic. 2- Hélas. La. 3- Endosse. 4- Avenue. 5- Tons. Pli. 6- Rit. 
Caim. 7- Efaufi. 8- La. Lumen. 9- Incite. 10- Sourire. 11- Edito. Ré. 12- RER. 
Nage.

Vertical : 1- Théâtraliser. 2- Renvoi. Anode. 3- Al dente. Cuir. 4- Faons. Flirt. 
5- Issu. Caution. 6- Se paumer. 7- Le. Life. Erg. 8- Ta. Timing. Ée.

COUP DE CŒUR

de Faustine

La soustraction 
des possibles
Joseph Incardona 
(23€50)

Tu seras un homme, 
mon fils

C’EST À LIRE

22 Rue des Forges, 21000 Dijon
03 80 44 12 55

Titulaire d’un master d’Archéologie, guide-confé-
rencier, érudit amoureux de sa ville, Clément 
Lassus-Minvielle nous livre après « Les mystères 
du Castrum de Dijon » et « Une balade sur les 
remparts de Dijon » un troisième opus consacré 
aux sites sacrés perdus de la capitale régionale 
imprimé comme les précédents sur les presses 
d’ICO à Dijon.

à la veille de la Première 
Guerre mondiale, Louis 
Lambert, jeune professeur 
de Lettres, rencontre dans 
le sud de la France son au-
teur favori : 

Rudyard Kipling, prix Nobel 
de littérature, auteur du fa-
meux poème « If… », que les 
Français connaîtront bientôt 
sous le titre « Tu seras un 
homme, mon fils ».
Lambert, qui rêve d’en donner 
lui-même la traduction idéale, 
tente d’obtenir l’autorisation 
de l’auteur. Une amitié inat-
tendue va naître, vite assom-
brie par la mort au combat 
de John, le fils de Kipling. Une 
mort que l’écrivain ne peut 
admettre tant il en éprouve 
de culpabilité.
Tel est le sujet du nouveau 
roman (mais tout y est vrai 
) que Pierre Assouline vient 
de faire paraître chez Gallimard et qui s’an-
nonce comme l’élargissement et l’approfon-
dissement de la question des relations père-
fils qui le préoccupait déjà dans sa nouvelle 
« Rosebud » (publiée en 2006) où l’auteur 
évoquait le désespoir de Kipling après la 
mort au combat de son fils dans les tran-
chées.
Assouline qui a travaillé à partir de la monu-
mentale correspondance de Kipling et d’ex-
cellents forums américains consacrés à sa 
vie et à son oeuvre, fait littéralement « en-
tendre » les propos qu’il a réellement tenus, 
exacts en tous points, à l’instar des préci-
sions médicales concernant son fils John. 
Seul le personnage de Louis Lambert qui 

rêve de traduire « If » est fictif. C’est en cela 
que ce très beau livre ne peut être quali-
fié de biographie, domaine où Assouline est 
aussi passé maître.
Ce roman révèle beaucoup des tourments 
d’un père (jusqu’où peut-il être responsable 
du destin de son fils ?), de la personnalité 
complexe d’un homme « qui avait un grain », 
et d’un écrivain que les Français voient 
d’abord un auteur de jeunesse, celui du 
« Livre de la jungle » mais dont les talents de 
nouvelliste, d’une part, et de poète, d’autre 
part, sont particulièrement mis en valeur par 
le romancier.

Il faut dire que la question de 
la traduction poétique, « où la 
sonorité est essentielle » est 
une préoccupation ancienne 
et permanente d’Assouline 
dont toute une partie du ro-
man tourne autour de la tra-
duction de « If » que l’on ne 
connaît en France que dans 
une version tronquée et lar-
gement réinventée  par An-
dré Maurois :
« ........ Si tu peux rencontrer 
Triomphe après Défaite
Et recevoir ces deux men-
teurs d’un même front,
Si tu peux conserver ton 
courage et ta tête
Quand tous les autres les 
perdront,

Alors les Rois, les Dieux, la Chance et la Vic-
toire
Seront à tout jamais tes esclaves soumis,
Et, ce qui vaut mieux que les Rois et la Gloire
Tu seras un homme, mon fils »

Ce n’est pas le moindre des mérites, et ils 
sont nombreux, du beau livre de Pierre As-
souline que de nous réserver à ce propos 
une surprise.

Pierre P. Suter

Pierre Assouline
« Tu seras un homme , mon fils «
Editions Gallimard
20 euros

Quel plaisir de se plonger dans ce roman noir et abrupt! 
L’histoire qui prend place dans les années 80 à Genève 
va nous conter la course effrénée de deux êtres vers 
le pouvoir : Aldo Bianchi professeur de tennis gigolo et 
Svetlana Novák jeune financière qui en veut! Lorsqu’ils 
se rencontrent c’est le coup de foudre. Ensemble, ils 
vont vouloir s’élever, duper les grands de ce monde! 
Avec beaucoup de noirceur et une écriture tranchante, 
l’auteur nous offre un roman diabolique qui se lit d’une 
traite. Vengeance, passion, tout y est, le cocktail se révèle 
explosif.

L’Apéro des Copains 
lance son premier rendez-vous mensuel

Festivités :
L’incontournable pour des fêtes réussies

ÉVENEMENTS

La fédération des commerçants et arti-
sans dijonnais Shop in Dijon, en partena-
riat avec la Buvette des Halles et l'associa-
tion De Bas Étages, organise le lancement 
de L'Apéro des Copains sous les halles de 
Dijon le 16 février prochain. Festivités, 
musiques et gourmandises marqueront 
ce nouveau rendez-vous mensuel.

B ien que le commerce 
soit dans une période 
difficile depuis un an, 
des flux de touristes 
dijonnais et régionaux 
déambulent dans le 

centre-ville de la cité des Ducs de 
Bourgogne. « Il est essentiel de leur 
proposer de nouvelles animations, qui 
plus est adaptées à une ville gastro-
nomique. Le Brunch des Halles est un 
parfait modèle », introduit Matthieu 
Honnorat, responsable de Shop in 
Dijon.
Et Romain Lochen, propriétaire de la 
Buvette des Halles, de poursuivre : « 
Le brunch marche du tonnerre. Mais 
une fois que cet événement estival 
prend fin, le public, aussi bien touris-
tique que dijonnais, est demandeur 
d'animations ». Fruit d'échanges et de 
discussions collectives germe alors le 
projet de L'Apéro des Copains, autre-
ment dit le « petit frère » du Brunch 
des Halles. 

Un Foodcourt militant 
« Le temps d'un dimanche par mois 

(1), jusqu'à l'arrivée du brunch en 
mai prochain, les halles vont se trans-
former en véritable Foodcourt. La 
buvette s'occupera des boissons et 
les bans des maraîchers serviront 
de points de restauration pour les 
commerçants et artisans. En parallèle, 
l'association De Bas Étages propose-
ra une programmation musicale », ex-
plique le responsable de la fédération. 
A noter que c'est le groupe Crumble 
qui animera le lancement prévu le 16 
février prochain.
L'événement festif, musical et gour-
mand se veut avant tout militant. En 
effet, les organisateurs espèrent créer 
une dynamique propice à la fois aux 
Dijonnais, aux touristes et aux com-
merçants du quartier tout en (re)
mettant à l'honneur le monument 
historique. « Ce sont les halles qui 
ouvrent avec en son sein une nouvelle 
animation, ce n'est pas un nouveau 
marché. Si les commerçants veulent 
ouvrir ou participer, ils sont les bien-
venus. Pour l'instant, nous avons une 
dizaine d'inscrits dans l'alimentaire 
dont des commerçants des halles », 
conclut Matthieu Honnorat.

Doriane Caillet

(1) Pratique : L'Apéro des Copains – sous les halles de Di-
jon – tous les troisièmes dimanches du mois de 11h à 14h

« L'Apéro des Copains a germé en tendant l'oreille et en écoutant les besoins 
et les envies des Dijonnais. Ce sont les « copains », c'est-à-dire les Dijonnais, 
les touristes et les commerçants, qui vont créer l'animation. C'est à eux de s'en 
emparer », soulignent Matthieu Honnorat et Romain Lochen.

Depuis plus de dix ans, le magasin Festivités, ins-
tallé à Marsannay-la-Côte, est spécialisé dans les 
fêtes et cérémonies en tout genre : mariage, anni-
versaires, baptêmes, communions, retraite...

U ne fois franchi le seuil de l'en-
trée du magasin à la façade 
rose et gris anthracite, c'est 
avec sourire et bienveillance 
que nous accueillent Mathilde 
et Angel, accompagnées de 

Gaston et Joye, leurs compagnons canins. 
Dans ce temple de la décoration et du dé-
guisement en tout genre, les deux profes-
sionnelles proposent un large choix de pro-
duits, de la nappe jetable aux décors de salle 
en passant par les dragées et les accessoires. 
Pour assouvir la quête d'inspiration de leurs 
clients, elles dressent également des tables 
dans diverses thématiques. « Dans la déco-
ration, il n'y a aucune limite. La seule limite 
c'est notre imagination, notre créativité », 
précise Mathilde Bocquet.
Cette dernière, qui ne se considère pas 
comme une vendeuse mais bel et bien 
comme une conseillère, souligne : « Au-
jourd'hui, la concurrence est partout. Ce qui 
fait la différence, le vrai plus, c'est le conseil, 
le partage. C'est en cela que consiste notre 
rôle : conseiller et accompagner nos visi-
teurs dans leurs recherches ». 

Un développement continuel
Les deux femmes ont récemment lancé leur 
nouveau concept de « bar à ballons person-
nalisables » qui permet à la clientèle de pou-
voir créer sa propre composition. « C'est 
comme chez la fleuriste mais avec des bal-
lons », ironise Mathilde Bocquet.
En parallèle des décorations pour la Saint-Va-
lentin, le magasin spécialisé ouvre la saison 
du carnaval, qui s'étalera jusqu'à mars pro-
chain. « Dans ce milieu, le développement 
est continuel. Avec les besoins qui évoluent 
et les modes qui ont tendance à revenir au fil 
des années, nous devons nous adapter, nous 
renouveler et toujours être en éveil. »

Doriane Caillet

Les deux professionnelles proposent 
à leur clientèle des décorations dans 
plusieurs thématiques comme celles ci-
contre dédiées à la Saint-Valentin.

Les dragées compte parmi les nom-
breux produits que propose Festivités.

Passionnées par leur travail de conseil 
et d’accompagnement, Angel (à gauche) 
et Mathilde ont a cœur d’« enlever la 
morosité des personnes »
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Merci d’être fidèle à notre rubrique footballistique. Consa-
crée à la lutte du DFCO pour son maintien en Ligue 1. Avec 
un mois de février qui ne débute pas sous les meilleurs aus-
pices… La belle victoire aux dépens de Brest n’a en effet 
pas eu les suites espérées : la défaite à Nîmes ajoutée au 
score nul  face à Nantes  fait  s’envoler des points capitaux 
qu’il  faudra  obligatoirement  récupérés  par…  d’indispen-
sables exploits !

Le décevant dénouement de la rencontre Dijon-Nantes 
ne doit pas gommer l’essentiel : le bon match fourni par le 
DFCO qui, imposant son jeu rapide, a assiégé la cage des Ca-
naris une bonne partie des 90 minutes, certains temps pre-
nant même l’allure d’une véritable attaque- défense. Comme 
à la fin de la seconde période où, à force de pousser, est ar-
raché le troisième but dijonnais. Et deux joueurs illustrent 
bien l’engagement de leur équipe qui, dans sa volonté de faire 
craquer le bastion nantais, a tiré deux fois plus, centré trois 
fois plus que l’adversaire. Tavarès a constamment transpercé 
la défense, prenant part à toutes les attaques, marquant un 
point, et Mavididi, tranchant, généreux, lui, a concrétisé à deux 
reprises. Si deux des trois réalisations du FCN furent inscrites 
sur des coups de pied arrêtés, tous les buts locaux vinrent 
en conclusion de mouvements collectifs construits. Spontané, 
porté vers l’avant, le DFCO a « joué au ballon », à la dijon-
naise… Une attitude d’équipe talentueuse !
Mais une attitude qui se traduit peu dans le résultat final. Le 

nul 3 à 3 et l’égalisation des Canaris dans les dernières se-
condes sont vécus comme une catastrophe. La formation 
dijonnaise manque encore de maturité, de concentration, 
en offrant des occasions faciles à son adversaire. Comme 
la mauvaise appréciation de Runarsson, se faisant lober par 
une tête nantaise qui souffle la victoire dans un épilogue de 
cauchemar. Dans le football, il faut savoir conquérir un score. 
Mais aussi le garder ! Et, sur ce plan, Dijon a encore beaucoup 
à apprendre…En décembre, la même avanie était déjà venue 
empêcher le succès face au FC Metz qui, outrageusement do-
miné, avait obtenu, contre le cours du jeu, l’égalisation dans le 
temps additionnel. 
Les deux points perdus au classement contre Nantes sont 
un lourd handicap. Surtout après le mauvais déplacement en 
terres nîmoises de la précédente semaine ! Le maintien, non 
seulement n’est toujours pas assuré, mais, au fur et à mesure 
du déroulement de la compétition et de l’approche de son 
issue, il va devenir de plus en plus ardu à arracher. Toutes 
les rencontres encore à jouer enflant en enjeu et tension… 
« L’Everest reste à vaincre ! » écrivions-nous dans le dernier 
Dijon l’Hebdo. Désormais, ses pentes se sont encore plus rai-
dies …A moins d’aller gagner à Marseille ou à Paris ! Engran-
ger des résultats moyens maintenant, c’est se condamner à 
des exploits demain. Pour se maintenir, il faudra faire tomber 
des gros calibres et venir à bout des concurrents directs qui 
restent à affronter. Une tâche difficile ! D’autant que les clubs 
de fin de tableau ne sont pas prêts à capituler, Nîmes étant re-

venu à une seule longueur des Dijonnais. Et 
la blessure du gardien Alfred Gomis, le ren-
dant sans doute indisponible jusqu’en fin de 
saison, vient alourdir le plateau des écueils.
L’ascension de l’Everest, aussi compliquée 

qu’elle devienne, demeure cependant possible ! Ce DFCO 
mérite qu’on espère en lui…Il a la capacité de se tirer d’af-
faire. Et de ne pas décevoir…Déjà en étant lui-même, c’est-à-
dire en jouant son football conquérant, bâti sur la rapidité et 
le collectif en mouvement. Benzia a le talent pour s’intégrer 
rapidement à ce jeu-là et il devrait bien s’entendre avec les 
Ndong, Mavididi ou Chouiar… Quant à Mama Baldé, sa tech-
nique et sa fougue de buteur le rendent incontournable… 
Mais ce beau football ne peut exister que s’il se double d’une 
abnégation et d’une concentration sans reproches. Les Di-
jonnais possèdent la première. Besogneux, ils savent courber 
l’échine. Par contre, la deuxième leur fait encore trop souvent 
défaut. D’où l’urgence de progresser en rigueur individuelle 
et collective, s’ils veulent éviter de nouvelles déconvenues.
Chaque match doit être abordé avec la même volonté de 
gagner. Il n’y a plus maintenant de petits et de gros adver-
saires. Le DFCO possède la taille pour venir à bout des 
premiers et de quelques ténors de la seconde catégorie… 
Dans sa quête d’exploits, il a notre soutien. Allez Dijon !                                             
le Neymar du DFCO…Quelles qu’en soient les raisons, son 
départ amoindrira la formation dijonnaise…
Un DFCO qui aura bien besoin de toutes ses qualités et de 
tous ses supporters pour aborder un mois de février déci-
sif… Allez Dijon !   

André Grizot

Le DFCO et la nécessité d’exploits !

Par Raphaël Moretto

Les Traducteurs
Thriller d’arnaque sentimental français 
de Régis Roinsard avec Lambert Wilson, 
Olga Kurylenko, Ricardo Scamarcio 
et une belle distribution européenne

RAPHAËL A VU

i solés dans 
une luxueuse 
d e m e u r e 
sans aucun 
contact pos-
sible avec 

l’extérieur, neuf tra-
ducteurs sont ras-
semblés pour traduire 
le dernier tome d’un 
des plus grands suc-
cès de la littérature 
mondiale : « Dedalus 
l’homme qui ne vou-
lait pas mourir ». Dis-
tribution d’une dizaine 
de pages le matin, re-
mise de la copie le 
soir même, sans télé-
phone, ni réseau, avec 
des vigiles patibulaires 
et dévoués pour sur-
veiller le travail quoti-
dien. Mais lorsque les 
dix premières pages 
du roman sont pu-
bliées sur internet et 
qu’un pirate menace 
de dévoiler la suite 
si on ne lui verse pas 
une rançon colossale, 
une question devient 
obsédante : d’où vient 
la fuite ?
Sept années se sont 
écoulées depuis le 
premier film de Régis 
Roinsard, la délicieuse 
comédie Populaires, 
avec Romain Duris, 
Deborah François et 
Bérénice Bejo, hom-
mage malicieux au 
travail des femmes, 
servi par un casting 
aux petits oignons.
Le réalisateur a su 
conserver son sens du casting. Il le prouve une nou-
velle fois avec ses Traducteurs. Dans le rôle de l’édi-
teur manipulateur Eric Angstrong, Lambert Wildon 
est parfait. Avec sa double culture anglo-saxonne, 
il détient la sophistication des méchants de James 
Bond. Ce n’est pas un hasard si l’on retrouve à ses 
côtés la troublante Olga Kurylenko, Camille dans 
l’opus « bondien » Quantum of Solace (2008). Elle 
interprète ici Katerina Anasinova, obsédée par 
le personnage de Rebecca, une référence à Hit-
chcock qui n’aura échappé à personne. Rebecca 
(1947) était construit sur un vide, une absence, un 
personnage qui n’existe pas, dont le double était 
comme Katerina dans Les Traducteurs, enfermée 
dans son manoir.
Régis Roinsard multiplie les références roma-
nesques, cinématographiques et musicales. C’est 
en lisant plusieurs articles autour de la traduction 
du livre de Dan Brown, Inferno, où douze traduc-
teurs internationaux avaient été confinés dans un 
bunker en Italie pour traduire son nouveau roman, 
que le scénariste-réalisateur a l’idée de son nou-
veau film. Fasciné par le fait qu’un produit culturel 
soit protégé comme une pierre précieuse, Roin-
sard imagine que le livre est piraté, malgré toutes 
les précautions prises. Il écrit alors un thriller ré-
tif et sentimental en forme de puzzle, où chaque 
pièce posée a une incidence sur l’ensemble de la 
structure narrative. C’est certes une mécanique de 
grande précision, mais celle-ci réussit la prouesse 
de ne jamais sacrifier ses personnages à sa dange-
reuse machinerie.
Le film porte dans ses gènes trois types de thriller : 

le très « Agatha Christien » film à énigmes, le film 
d’arnaque et enfin le film de vengeance.
Comme dans Le Crime de l’Orient Express (1975) de 
Sidney Lumet, l’exposition a un rôle primordial, et 
Roinsard joue sur le regard que chacun des per-
sonnages porte sur les autres pour égrener petit à 
petit ses indices. Nous entrons alors dans le bun-
ker avec les traducteurs, devenant nous aussi un 
des personnages du film, prisonnier de son arti-
fice machiavélique. Mais si le cinéaste mélange les 
différents narrateurs et différents points de vue, 
les costumes flamboyants et les ressorts specta-
culaires, ce n’est que pour mieux détourner notre 
attention. Contrairement à la référence du film 
d’usurpation, Arrête moi si tu peux (2003) de Steven 
Spielberg, le spectateur ne voit pas à l’écran le ma-
gicien opérer. Tout au moins pas avant la fin … Et 
peut-être faut-il alors revoir le film ?
La machination est diabolique, elle n’est pas non 
plus sans rappeler l’exceptionnel Usual suspects 
(1995) de Bryan Singer, monsieur Bohemian Rap-
sody. En guise de rhapsodie, une musique signée du 
trompettiste japonais Jun Miyake, inspiré de l’album 
mythique « The individualism of Gil Evans » (1964) : 
une œuvre digne des plus grands films noirs.
Au terme d’une enquête palpitante et oppressante, 
Les Traducteurs désacralise une certaine littérature, 
mais heureusement pas LA littérature ! Le livre 
peut devenir un objet-marketing, où les ambitions 
sincères sont contrariées par la loi du marché. 
C’est alors le moment de cesser là notre lecture, 
et de courir tous nous réfugier dans notre salle de 
cinéma.
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C’est
dans

l’Erre

Les films et les séries
que j’adore adorer…

ou abhorrer…

FILLES PERDUES, 
CHEVEUX GRAS

Dans ma dégustation mensuelle de navets, je ne m’étais pas autant régalé 
depuis longtemps. « Filles perdues, cheveux gras » est un véritable morceau 
de choix, un délice de l’affligeant, un incunable du ratage, un collector de la 
niaiserie filmique. Le titre à lui seul qui mêle le mélo dégoulinant (« filles per-
dues ») et le cradingue revendiqué (« cheveux gras ») ouvre sérieusement 
un appétit que le film va largement satisfaire dans le registre du vomitif.
Cela commence d’ailleurs par un gros plan sur une paella aux couleurs 
chimiques et pimpantes sur lesquelles défile le générique. Elodie (Olivia 
Bonamy) touille ladite paella pour faire la promotion d’une « semaine es-
pagnole » dans un supermarché déprimant pendant que, à ses côtés, un 
ibérique de patronage brame toujours la même ritournelle exaspérante en 
gratouillant sa guitare. Alors, Elodie finit par griller un fusible et injurie des 
clientes qui lui paraissent un brin moqueuses. On la comprend, même si elle 
ne va pas jusqu’à enfoncer la guitare dans l’orifice anal de l’espingouin – ce 
qui serait plus drôle, avouez-le ! Elodie, évidemment, va perdre son boulot. 
Un peu plus tard, elle perdra aussi son logement. Et enfin, la garde de sa fille, 
confiée aux bons (?) soins de l’aide sociale à l’enfance, tant qu’elle n’aura pas 
retrouvé un emploi stable. Quelle émotion ! C’est Zola au pays des crétines.
En même temps, une autre crétine de concours, Natacha (Marina Foïs), 
coiffeuse romantique en manque d’amour, attend son amant qui bien sûr 
ne viendra pas, car il veut accompagner sa légitime et ses deux chiards 
à Disneyland. Seule en compagnie de sa chatte noire (la seule bonne ac-
trice de cette ragougnasse cinématographique), Natacha se met à s’alcoo-
liser consciencieusement tout en chantant et en dansant. Et c’est là que les 
choses se gâtent vraiment. Les paroles des lyrics sont largement au-dessous 
du niveau de la mer : « Quand t’as de la peine / Pense aux Kurdes, aux Tché-
tchènes / Tes problèmes / A côté c’est de la crème. / Quand rien ne va / Je pense à 
Diana / J’suis pas comme elle / Moi j’irai au bout du tunnel. » On sent la délica-
tesse de l’allusion à l’actualité (le film est sorti en 2002). Dans une séquence 
ultérieure, Natacha miaulera une autre chanson en se traînant de rade en 
rade : « L’amour me donne la gueule de bois / Et l’alcool arrange ça. »
Mais pour l’instant, en attendant Godot, Natacha danse en solitaire dans 
son appart – c’est moins cher qu’avec un corps de ballet. Enfin, quand je dis 
danser, je ne décris pas exactement la chose qui ressemble à une synthèse 
de la danse de saint Guy, du syndrome de Tourette et de la crise d’épilepsie : 
Natacha projette ses membres quasi disloqués dans toutes les directions 
en suivant une chorégraphie hautement dyslexique. Dans un mouvement 
incontrôlé, elle envoie valdinguer, sans réaliser, sa chatte par la fenêtre ou-
verte. La minette va y laisser sa peau, mais Natacha ne le comprendra pas 
tout de suite. De la sorte, elle aura un but dans la vie : chercher son chat 
qu’elle croit en fugue. « Chacun cherche son chat », tout le monde le sait, et 
puis, cela donne un fil conducteur solide au scénario…
La troisième héroïne de cette comédie fatigante s’appelle Marianne. Il s’agit 
d’une gourde bourge interprétée par Amira Casar, la seule actrice du trio 
qui puisse pourtant troubler un homme. Mais dans le film elle est à la colle 
avec Arnaud (Charles Berling), galeriste et artiste (sculpteur, on dirait). Ar-
naud est un immonde, vous pouvez pas savoir, qui passe son temps à humer 
de la coke et à placer sa queue dans tout le matériel féminin qui passe à 
sa portée. Les deux amants ont beau tenir ensemble une galerie branchée, 
Marianne se cherche, voudrait refaire sa vie et quitter Arnaud. Elle plaquera 
effectivement le pourri pour s’installer chez son ami Mathieu (Sergi Lopez, 
excellent acteur à l’ordinaire, que je n’ai jamais vu aussi mauvais qu’ici), eth-
nologue de profession et vaguement chaman. Nous croiserons donc chez lui 
des Quechuas du lac Titicaca, un aborigène australien et un guerrier masaï 
de deux mètres et du nom de Kirikou (vous appréciez le gag).
On devine la suite qui ne cesse de grimper sur le thermomètre de l’imbé-
cillité radicale. Les trois paumées finiront par devenir vraiment amies et 
par se trouver chacune un mec acceptable. Il faudra toutefois attendre le 
générique de fin pour que l’on soit clairement fixé sur leur sort. C’est donc 
un film à suspense en même temps qu’une comédie musicale car l’œuvre 
est ponctuée de chansons, toutes grinçantes et tellement fausses qu’elles 
feraient tomber les dents. C’est aussi une leçon de vie où l’on apprend qu’il 
vaut mieux ne pas avoir les cheveux trop gras si l’on veut séduire.
  

Références : « Filles perdues, cheveux gras », France, 2002
Réalisateur :  Claude Duty
Edité en DVD chez Warner Bros / France télévisions distribution
Prix Michel d’Ornano (eh oui !)

Par Michel Erre



QUELLE ÉQUIPE POUR LA JDA DIJON 
EN PLAYOFFS DE LA BCL ?

Filou Ostende (Belgique) San Pablo Burgos (Espagne) Nizhny Novgorod (Russie)

Saison 2020/21 : La JDA DIJON HANDBALL 
tient sa première recrue !

La saison régulière de Basketball Champions League est désormais terminée et les 4 
premiers clubs de chaque groupe se sont qualifiés pour les playoffs. Le tirage au sort 
de cette deuxième phase de la compétition aura lieu le mardi 18 février à 11h00, à la 
Maison de basket-ball à Mies (Suisse) et dessinera le tableau final, avec les huitièmes 
et quarts de finale.

Les 16 équipes joueront la série au meilleur des 3 matchs et les 8 vainqueurs pas-
seront en quarts de finale. Les huitièmes de finale débuteront le 3 mars 2020 et 
s’achèveront (au plus tard) le 18 mars 2020. Ainsi, la JDA Dijon connait désormais 
ses 3 potentiels adversaires (seulement 3 puisque que notre équipe ne pourra pas 
rencontrer une nouvelle fois Bonn, 3ème de notre Groupe D), en sachant que la 
formation de Laurent Legname aura l’avantage du terrain (premier match à domicile, 
deuxième match à l’extérieur et potentiel troisième match de nouveau au Palais, si 
besoin). Ces équipes sont :

• Filou Ostende (Belgique – à 600 kms) – 8 victoires / 6 défaites
• San Pablo Burgos (Espagne – à 1100 kms) – 8 victoires / 6 défaites
• Nizhny Novgorod (Russie – à 2700 kms) – 9 victoires / 5 défaites

Alors que la saison 2019/20 de Ligue Butagaz Energie bat son plein et que 
les Dijonnaises sont bien lancées dans la course aux Playoffs, les dirigeants 
de la JDA DIJON viennent de signer la jeune et talentueuse, Claire VAU-
TIER ! 
Nominée pour le titre de meilleur espoir de LFH la saison dernière, la 
jeune arrière gauche (20 ans) avait réalisé une première saison dans l’élite 
exceptionnelle avec le club de Saint Amand : 11e meilleure buteuse du 
championnat - 121 réalisations - 68% de réussite - 4,2 buts / match.
Championne d’Europe U19 en 2017 avec la sélection tricolore, l’arrière 
avait vu sa belle saison 2018/19 récompensée par un nouveau passage sous 
le maillot Bleu à l’occasion du stage à Capbreton l’été dernier avec l’Equipe 
de France A.
Elle paraphe aujourd’hui un contrat de 3 ans avec le club dijonnais et rejoin-
dra la Cité des Ducs dès cet été.
Reléguée en fin de saison dernière en 2e division avec le club de Saint Amand, 
l’Amandinoise affiche de nouveaux des statistiques intéressantes cette an-
née : 3.92 buts / match – 47 buts. De bon augure pour la saison prochaine, 
pour palier au départ de Déborah KPODAR qui rejoindra Nantes à l’in-
ter-saison : «  », explique Christophe MAZEL.
Quant à la néo-dijonnaise, elle se réjouit déjà à l’idée de fouler le parquet 
du Palais des Sports : « Je suis très heureuse de signer à Dijon ! C’est la 
première fois que je quitte Saint Amand, je suis très heureuse que ca se 
fasse à la JDA ! J’ai hâte de découvrir la ville et surtout l’ambiance du Palais 
des Sports ! J’espère qu’on fera de belles choses ! ».  

Claire VAUTIER
Nationalité : Française - Né le 05/09/1999

Poste : Arrière Gauche
Taille : 1m79

Club Actuel : St Amand les Eaux (D2F)



qui ont marqué le territoire

Place des grands

E n paraphrasant l’une des chansons les 
plus populaires – nous vous ferons l’éco-
nomie de vous citer l’interprète, vous le 
reconnaîtrez facilement ! –, nous avons 
voulu à l’aube de cette nouvelle année    
vous faire (remonter) les marches de la 

place des Grand Hommes. Une façon aussi, qui sait, de 
vous redonner rendez-vous dans 10 ans, même jour, 
même heure… (là vous avez évidemment trouvé !)  
Longtemps, nous avions réfléchi à la façon d’aborder 
ce nouveau tournant d’envergure : à savoir cette an-
née 2020, premier pas vers la 3e décennie du XXIe 
siècle. Nous avons alors pensé à l’une des citations 
d’un célèbre Dijonnais… du XVIIe siècle : Jacques-Bé-
nigne Bossuet, à qui la ville a rendu hommage en lui 
dédiant… une place. 
Cet écrivain, dont les cardinaux voyaient, à l’époque, 
en lui « le plus grand orateur peut-être que le monde 
n’ait jamais connu », avait le sens de la formule : « 

Qui sait le passé peut conjoncturer l’avenir ! » Aussi 
n’ayant aucun talent de devin, pour nous tourner avec 
envie vers le futur, nous avons choisi de revenir vers 
le passé. Dijon l’hebdo plaçant, à chaque numéro, les 
projecteurs sur les hommes et les femmes qui font 
bouger le territoire, qui innovent, qui investissent, 
qui rayonnent localement mais aussi à l’extérieur des 
frontières de l’agglomération, nous avons décidé de 
vous dévoiler dans ce numéro spécial une véritable 
galerie de portraits… 
Certes, nous n’avons pas le talent de Ming, premier 
ambassadeur de l’art dijonnais que vous pourrez 
découvrir dans les pages suivantes, mais nous avons 
choisi de dessiner les portraits de celles et ceux qui, 
sur les deux dernières décennies, ont marqué de leur 
empreinte le territoire. Dans les domaines plus divers 
: art (nous venons d’en parler), santé, politique, éco-
nomie, agroalimentaire, sport, enseignement, gastro-
nomie, hôtellerie, sport… 

Afin d’être le plus objectif possible, la rédaction de 
Dijon l’Hebdo a réuni un jury de 6 de nos lecteurs, 
composé de 3 hommes et de 3 femmes issus de la 
société civile (l’heure a toujours été à la parité à 
Dijon l’Hebdo…) afin de déterminer la liste de ces 
personnalités. Le choix fut parfois cornélien, les dé-
bats animés et nourris… Certains et certaines qui 
ne figurent pas dans les pages suivantes auraient pu, 
n’en doutons pas, prétendre y être mais le jury en 
a décidé autrement. D’aucuns nous reprocheront à 
n’en pas douter cette sélection mais la rédaction de 
Dijon l’Hebdo assume, comme toujours, ses choix… 
Laissons le mot de la fin à Patrick Bruel (c’est pour 
ceux qui ne l’avaient pas reconnu au début de cet 
article et qui l’ont lu jusqu’à la fin !) : « Alors regarde, 
regarde un peu ! »

La rédaction

hommes



N°1

Patrice
Tapie

1951
Naissance à Dijon

2001
Elu maire de Dijon

2008
Elu sénateur 
de la Côte-d’Or 
(jusqu’au 2 mai 2014)

2011
Président du groupe socialiste 
au Sénat

2014
Ministre du Travail, 
de l’Emploi, de la Formation 
professionnelle 
et du Dialogue social 
(jusqu’au 2 septembre 2015)

2016
Président de la Fédération 
nationale des élus socialistes 
et républicains 
(toujours en fonction)

Panta rhei... Tout passe, comme disaient Héra-
clite et Socrate. Mais pas tout quand même, 
et sûrement pas les vingt dernières années qui 
viennent de s’écouler tant elles se sont inscrites 
dans le marbre de la longue et belle histoire 
de Dijon. En 2001, l’arrivée de François Reb-
samen à la mairie n’est pas un simple jeu des 
vases communicants, une banale alternance 
entre une majorité et une opposition. C’est un 
séisme politique. 

C’ 
est l’histoire d’un homme 
qui a désiré très long-
temps une ville qui se 
refusait à lui. Il voulait 
devenir maire de Dijon. 
C’était son ambition. 

Mars 2001. La troisième tentative est la 
bonne. Dijon ouvre ses bras à celui qui 
annonce comment faire passer le cou-
rant d’air de la rénovation. En un rien de 
temps, François Rebsamen démontre sa 
vision stratégique et sa compréhension 
intime de la capitale régionale, impose ses 
gens et ses choix, sans souffrir la moindre 
contestation. C’est l’homme du moment, 
celui pour qui l’Histoire locale déroule 
son tapis rouge. 
Réélu à deux reprises (2008 et 2014), il va 
s’imposer comme l’homme des grandes 
mutations de la ville, laissant des traces 
dont on voit aujourd’hui combien elles 
sont profondes : Zénith, Grand Stade, 
piscine olympique, piscine du Carrousel, 

tramway, piétonisation, écoquartiers, mu-
sée des Beaux Arts, équipements cultu-
rels,préservation des terres agricoles, ges-
tion connectée de l’espace public, réseau 
de chaleur… Sur le bilan de ses années 
de gouvernance, François Rebsamen n’en-
court pas le reproche d’avoir musardé ou 
gâché un temps précieux pour mettre en 
oeuvre ses promesses. 

FERVENT DÉFENSEUR
DU « VIVRE ENSEMBLE »
L’élection de 2001 va le mettre sur orbite. 
Il se fait une jolie place dans la galaxie so-
cialiste qui fait de lui un vrai leader sans 
l’appui duquel il est devenu compliqué de 
gagner un congrès ou même une primaire. 
C’est un ingénieur des rapports de force 
qui a su se montrer, à l’époque où il était 
l’homme fort du Parti socialiste, comme 
un partisan de la réconciliation des points 
de vue.
Le temps saupoudre aussi des dorures 
républicaines -présidence de groupe au 
Sénat, ministère du Travail, de l’Emploi et 
du dialogue social- sur sa vie sans changer 
ses manières, sa façon de parler, sa raison 
d’être, son culte de l’amitié, sa fidélité… 
et surtout son attachement à Dijon qui 
décroche toutes ces années dernières des 
places très enviables dans les palmarès 
des villes où il fait bon vivre.
Fervent défenseur du « vivre ensemble », 
sa culture est laïque et républicaine. Sa 

langue maternelle se nourrit de justice so-
ciale : « Dijon sera forte si elle a du cœur, 
si elle reste solidaire et continue à se bâtir 
comme une ville pour tous et en parti-
culier accueillante aux plus fragiles » ne 
cesse-t-il de marteler. 
François Rebsamen a un atout essentiel : 
il est sans complexes. Il sait qu’il ne doit 
à lui-même d’être arrivé là où il est au-
jourd’hui. C’est l’homme de gauche par 
excellence, le progressiste éternel qui 
s’entend bien avec les patrons qui le lui 
rendent bien.
Séduction, proximité complice, sourire 
amical… A la fois cajoleur, enjôleur, mo-
deste, attentif, il a imposé un style, un ca-
ractère, une manière de passer d’un re-
gistre consensuel à un registre conflictuel 
où il ne sera plus question de ménager la 
chèvre et le chou, quitte à faire sentir le 
mors à ceux qui seraient tentés de regar-
der dans d’autres directions. Il est depuis 
presque 20 ans le maire d’une ville dont 
on voyait mal qu’elle puisse s’offrir dura-
blement à la gauche. 
François Rebsamen est un maire heureux, 
ne s’en cache pas, et fourmille de projets 
pour sa ville. Notamment faire de Dijon 
une capitale verte européenne.

Jean-Louis Pierre

UN RAPPORT CHARNEL  
ET PASSIONNEL AVEC DIJON

François
Rebsamen



N°1

Patrice
Tapie

1953
Naissance à Dijon

1977
Journaliste 
au Bien Public jusqu’en 1993

1995
Maire de Vitteaux
 

1993
Député de la 4e circonscription

2007
Président du groupe 
Nouveau Centre 
à l’Assemblée nationale

2008
Président du conseil 
départemental

2011
Ministre de la Fonction publique

Député élu à cinq reprises, ministre de la Fonc-
tion publique, et président du conseil dépar-
temental de la Côte-d’Or, François Sauvadet, 
ardent défenseur de la ruralité ayant essuyé 
les bancs de Montchapet comme François Re-
bsamen, est incontournable dans le paysage 
politique. Histoires de François… au pluriel !

L 
e « grand »… c’est ainsi que 
l’appellent nombre de ses thu-
riféraires et amis. Ses contemp-
teurs ont, vous vous en doutez, 
beaucoup plus de mal à utiliser 
ce surnom qu’il s’est forgé au fil 

de sa carrière politique débutée en 1993. 
Et ce, en s’implantant dans le sillon du 
député de la 4e circonscription, Gilbert 
Mathieu. Alors journaliste politique après 
avoir tenu la rubrique agriculture au Bien 
Public, ce fils d’agriculteurs de Chanceaux 
décide de tracer son destin « de l’autre 
côté du miroir ». Autrement dit d’occu-
per l’actualité des pages qu’il rédigeait 
précédemment.  C’est son nom qui s’écrit 
en grand chez nos confrères du boule-
vard Kir le 29 mars 1993 au lendemain 
de ses 63,12% face alors à Jean-François 
Hory, qui était tout de même alors le pré-
sident national du MRG. Les électeurs de 
la 4e circonscription renouvelleront leur 
confiance à leur député, devenu entre 
temps maire et conseiller général de Vit-
teaux, à quatre reprises par la suite… 
C’est dire à quel point les liens qu’il a su 

tisser, au fil des années, avec ses adminis-
trés ne se sont jamais distendus. La typicité 
de sa circonscription ainsi que ses racines 
rurales en ont fait le premier défenseur 
de la ruralité en Côte-d’Or, enfin un sta-
tut que lui dispute un autre François… 
Patriat. Les deux auront un destin national 
puisque ce dernier deviendra ministre de 
l’Agriculture sous Lionel Jospin, François 
Sauvadet étant, quant à lui, nommé mi-
nistre de la Fonction publique dans le gou-
vernement Fillon III sous Nicolas Sarkozy. 
Des Républicains indépendants à l’UDF, en 
passant par le Nouveau centre dont il a 
été le président du groupe à l’Assemblée 
nationale, François Sauvadet a toujours eu 
le centre comme boussole.

UNE « BALLE » 
DANS SA CARTOUCHIÈRE
A tel point qu’il laissa en rase campagne 
le François dont il avait été le plus proche 
durant de nombreuses années (Bayrou 
pour ne pas le citer) au moment où le 
candidat au tracteur, décida, avec, notam-
ment, la création du Modem, de s’affran-
chir totalement de Nicolas Sarkozy et de 
devenir une force politique indépendante 
capable de pactiser avec la droite ou avec 
la gauche.
Mais revenons encore une fois en arrière 
et à l’année 1993 : ses premiers pas en po-
litique ne se firent pas sans une véritable 
détermination. Car ni le maire de Dijon 

de l’époque, Robert Poujade, la figure tu-
télaire de la droite dans le département 
que (très) peu osaient contredire (et c’est 
un doux euphémisme) ni le député RPR 
de la 2e circonscription, Louis de Broissia, 
qui était au demeurant son patron au Bien 
Public, ne souhaitèrent le voir devenir par-
lementaire. C’est dire s’il a dû à l’époque 
s’imposer contre vents et marées… sur 
des terres minées… Homme de la terre 
– qu’il adore arpenter pour chasser –, il 
conserva longtemps une « balle » dans sa 
cartouchière et la tira 15 ans plus tard : 
en mars 2008, pour être plus précis, où sa 
haute silhouette s’installa sur le fauteuil du 
président du conseil général de la Côte-
d’Or. Lors de cette élection dantesque, il 
fit chuter Louis de Broissia avant de rem-
porter face à la gauche le Département 
d’une courte voix. Et il conserve depuis la 
Côte-d’Or…
Aux régionales, en revanche, François Sau-
vadet ne connut jamais le même succès, 
que ce soit dans la seule Bourgogne en 
2004 et 2010 ou encore en Bourgogne 
Franche-Comté en 2015, malgré ce que 
les pythies politiques lui promettaient. 
La défaite fut amère mais, vous vous en 
doutez, le Grand s’est relevé ! Et, depuis, 
c’est avec un autre François (Rebsamen 
celui-là) qu’il a croisé sur les bancs du ly-
cée Montchapet qu’il n’a de cesse de ba-
tailler…

Camille Gablo

LE GRAND... DÉFENSEUR
DE LA RURALITÉ

François
Sauvadet
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Patrice
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1980 / 2020. Deux fois 20 ans déjà ! Yan Pei-
Ming arrive à Dijon à l’âge de 20 ans où il 
intègre l’école des Beaux-arts. D’élève, il de-
viendra un temps professeur, puis pension-
naire à la Villa Médicis en 1993. C’est là qu’il 
« s’explore », concevant une œuvre titanesque 
et revisitant cet ancien conte chinois des 108 
Brigands - composé de portraits de son entou-
rage à Rome ou de visiteurs rencontrés. 

D 
epuis, il ne cessera de boxer 
avec l’immensité des toiles, 
avec la complexité des es-
paces intérieurs de l’âme 
humaine, avec l’Histoire de 
la planète en marche - en 

déroute surtout - dans un jeu d’ombres 
ensanglantées. Sa griffe, sa patte de 
dragon chinois ? Mêler avec maestria 
au fond d’une œuvre au noir l’actualité, 
la critique politique, la métaphysique 
et l’insondable cruauté du bestiaire hu-
main. En un mot, cet homme familier 
des silences dans sa vie, crie sur les 
murs, bouscule Dijon. Et transperce le 
monde ! 
Fantastique portraitiste – sa série des 
Mao traités en grisaille sur de grands 
formats le rendra célèbre dans le monde 
- il devient un « monument » de Dijon 
avec l’amour pour notre cité fiché au 
fond du cœur. Tout en envoyant un up-
percut  à une peinture occidentale pié-
gée dans la fausse abstraction ou prise 
dans des faux-semblants chapardés à 

la volée aux grands artistes américains. 
Dès lors, Yan Pei Ming devient cet ar-
tiste habité par une fougue toute balza-
cienne : « Je conçois la peinture comme 
une attaque, une détermination qui a un 
sens à la fois spirituel, moral mais aussi 
critique ». 
Son exposition « L’Homme qui pleure », 
qui a fait de la réouverture du Musée 
des Beaux-Arts, a constitué un événe-
ment national, tout comme le furent sa 
confrontation avec Courbet à Ornans, au 
Petit-Palais ainsi qu’au Musée d’Orsay 
à Paris. Toutes ces manifestations sont 
la démonstration en force de ses joutes 
picturales, de la résonance univer-
selle  de ses « corps à corps » brossés à 
coups de traits ensanglantés de noir ou 
de gris. Ses portraits, ses improbables 
fantastiques paysages urbains sont 
présents dans des galeries réputées ou 
dans les musées de New-York, de Pé-
kin, de Shanghai, de Berlin, de Tokyo, de 
Londres etc. Cette acuité sur la vie d’une 
humanité constituée de prédateurs et 
de victimes traduit une impression de 
« survivance » troublante, angoissante…  
La densité ainsi que la matérialité de sa 
peinture confèrent à la création de Ming 
une dimension du tragique, proche du fa-
tum des Grecs. Un journaliste a écrit de 
lui avec beaucoup de justesse qu’il était  
«  le 1er Empereur d’un… Milieu ins-
table ».  De l’exposition « L’Homme qui 
pleure » au Musée des Beaux-Arts, de-

meure aujourd’hui la série de portraits 
de sa mère dans son extrême vieillesse. 
Exposés dans la salle des Gardes, ils 
opèrent comme la résonance, par-de-
là la mort, des tombeaux des Ducs de 
Bourgogne. Poignant ! Questionnant ! 
Plus que jamais, Yan Pei Ming s’avère 
le grand messager de la Cité, comme il 
le fut lors de la grande opération Dijon-
Must-Art 2010 : il avait accompagné les 
Pleurants dans leur pèlerinage à travers 
les musées américains, avec son ta-
bleau représentant un Christ gisant sur 
une mer d’écumes. C’était là son hom-
mage à l’immense peintre italien Andrea 
Mantegna. Un an auparavant, Ming fut 
parmi les trois peintres contemporains 
exposés de leur vivant au Louvre : il y 
dévoila ses gigantesques funérailles 
de Mona Lisa à quelques mètres de la 
Joconde du maître florentin. Ming se 
plaît à se mesurer ainsi aux grands de 
la peinture ou de la sculpture occiden-
tale : Le Caravage, Goya, Courbet, Claus 
Slutter, Le Moiturier, la Huerta… Il aime 
se laisser surprendre face au monde en 
flagrant délit de combat ! Tout comme en 
flagrant délit de génie!

Marie-France Poirier

1960
Naissance à Shangai

1980
Quitte la Chine pour Dijon

1981
Première exposition 
au Cellier de Clairvaux 

1993
Pensionnaire 
à la Villa Médicis à Rome

2009
Exposition 
« Les Funérailles 
de Mona Lisa » 
au Musée du Louvre

2019 
Exposition 
« L’homme qui pleure » 
dans le cadre de la rénovation 
du Musée des Beaux-Arts 
de Dijon

LE PREMIER EMPEREUR... 
DE L’ART

Yan Pei
Ming

Dessin de Agnieszka Podgorska

B.A.U. Architectes
16 rue de la Butte Chaumont, 21240 TALANT
Tél : 03 80 57 25 15 | www.bau-architecte.fr
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et services qu’ils recommandent. Nos clients ont ainsi la garantie que seul leur 
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1976
Naissance 
à Villeneuve-sur-Lot

2000
Interne des Hôpitaux de Paris 

2006 
Thèse de Doctorat 
en Médecine

2010
Co-responsable de l’unité 
Analyse biomathématique 
à l’UPMC-Paris 6

2011
Chef du département 
de chirurgie oncologique 
du CGFL

2012
Directeur adjoint chargé 
de l’enseignement du CGFL

2017
Arrêté ministériel 
nommant Charles Coutant 
directeur général du CGFL

Le Centre Georges-François-Leclerc représente 
l’un des établissements français majeurs dans 
la lutte contre le cancer. Son directeur général, 
le professeur Charles Coutant, porte haut et 
fort les valeurs de ses grands prédécesseurs, 
qui ont laissé une trace dans l’histoire médicale 
de Dijon. Et bien plus largement…

L 
a plus grande philosophe du 
moment, qui donnera une 
conférence à Dijon le 11 mars 
prochain, Cynthia Fleury, appré-
cierait sans conteste Charles 
Coutant, tout autant que nous 

qui en avions fait le président de notre 
équipe des Ballons d’Or 2018. Autrement 
dit de l’équipe de celles et ceux qui font 
bouger Dijon. Auteure, chez Gallimard, de 
« Le soin est un humanisme », un ouvrage 
où elle « expose une vision humaniste de 
la vulnérabilité et où elle conduit une ré-
flexion sur l’hôpital comme institution », 
Cynthia Fleury pourrait, sans conteste, 
prendre comme exemple le directeur 
général du Centre Georges-François-Le-
clerc. 
Il faut dire que l’ancien interne des Hôpi-
taux de Paris, arrivé en 2011 comme chef 
du département de chirurgie oncologique, 
défend « une approche de la pathologie 
cancéreuse non seulement dans sa dimen-
sion médicale et scientifique mais aussi 
dans une dynamique humaniste, sociale et 
éthique ». Et ce, tout en insufflant au sein 

de cette institution qui a accueilli, rappe-
lons-le, ses premiers patients hospitalisés 
en 1967, « un esprit d’entreprise faisant 
de chaque salarié, quelle que soit sa fonc-
tion, un élément essentiel et reconnu du 
dispositif ». 
Père de trois enfants, le patron du CGFL, 
s’inscrit ainsi parfaitement dans les pas 
du Pr Ferdinand Cabanne, le concepteur 
et premier directeur de l’établissement. 
Mais aussi de Georges François-Leclerc, à 
la tête de l’école de médecine au début 
du XXe siècle. Un grand médecin et un 
précurseur – le pionnier de la cancérolo-
gie en Bourgogne, convaincu que ce fléau 
était guérissable – doté également d’une 
grande bonté et d’une écoute attentive 
aux autres.

L’EXCELLENCE ET L’HUMANITÉ
Opérant régulièrement à Sens afin d’ap-
porter sa pierre à la lutte contre les iné-
galités territoriales en matière de soin, 
Charles Coutant se bat ainsi sur tous les 
fronts pour « l’égalité des chances, le meil-
leur pour les patients, la prise en charge 
hors les murs, la télémédecine, le rayonne-
ment scientifique, le positionnement uni-
versitaire, le patient-acteur de sa prise en 
charge et le soutien aux aidants ». 
Le dernier projet d’établissement dévoilé 
par l’ancien étudiant de la Faculté de mé-
decine de Poitiers l’illustre parfaitement, 
avec un plan d’investissements d’un peu 

plus de 40 M€, destiné, notamment, à la 
construction d’une extension de 6000 m2 
afin d’accueillir les patients et leurs familles 
dans les meilleures conditions. Ajoutons à 
cela un budget d’environ 10 M€ consacré 
chaque année à la recherche… 

L’innovation est également dans les gènes 
de ce professeur de 44 ans, comme en 
témoigne le nouvel appareil de radio-
thérapie « révolutionnaire », l’IRM-Linac 
permettant de mieux traiter et de mieux 
cibler les tumeurs, inauguré en décembre 
dernier… Seules Dijon, Marseille et Mont-
pellier proposent dorénavant une telle 
technologie (10,2 M€). 
Si bien que, sous la direction de Charles 
Coutant, le CGFL, qui prend toute sa part 
aussi au nouveau Technopôle de Santé 
de la métropole, poursuit son dévelop-
pement afin de lutter contre « le mal du 
siècle ». Fort de 835 salariés (leur nombre 
a doublé en 10 ans), dont 128 médecins 
et 85 personnes dédiées à la recherche 
et accueillant plus de 22000 patients par 
an, le CGFL a l’excellence… mais aussi 
l’humanité dans son ADN. Tout comme 
Charles Coutant !

Camille Gablo

DANS LES PAS 
DU PROFESSEUR CABANNE

Charles
Coutant



N°1

Patrice
Tapie

1951
Naissance à Dijon

1972
Entrée chez Gabriel Boudier 
dont il deviendra président 
du directoire jusqu’en 2016

2000
Election à la présidence 
du Medef 21 
et de Dijon Congrexpo
 

2001
Chevalier 
de la Légion d’Honneur

2015
Officier de la Légion d’Honneur

Dijon Congrexpo occupe une place de choix 
dans le paysage local. Acteur économique es-
sentiel, la structure que préside Jean Battault 
a su se rendre incontournable et indispensable 
au fil des années. Que ce soit avec la Foire 
internationale et gastronomique, le salon de 
l’Habitat, le salon Auto-Moto rétro ou bien 
encore avec les 250 événements qui sont or-
ganisés au Parc des Expositions et Congrès. 
Réussite et rentabilité sont au rendez-vous de 
ce modèle quasi unique en France qui suscite 
beaucoup de convoitises.

I 
l est difficile de rencontrer Jean Bat-
tault sans être sous le charme de cet 
homme au sourire solidement arrimé 
aux pommettes, avec un insoupçon-
nable pli de provocation au coin de 
la lèvre, ce faux air de candeur, et 

surtout cet enthousiasme inépuisable. La 
courtoisie est sa marque de fabrique. Et 
justement, le prince de Lampedusa disait 
que la courtoisie est une « divinité » pro-
tectrice. C’est un point qui frappe en ren-
contrant Jean Battault qui a gardé des ma-
nières d’ « honnête homme », comme on 
disait à une époque où l’honnêteté n’était 
pas regardée comme une faiblesse. Mais il 
faut se méfier des esprits courtois. Ils ont 
une façon bien à eux de dire leurs vérités. 
Même si elles ne sont pas toujours bonnes 
à entendre…
Né avec dans le cœur ce talent qui unit à 
la fois l’énergie et la finesse, l’ardeur et la 

sensibilité, Jean Battault est le digne héri-
tier d’un père entrepreneur qui lui a en-
seigné des valeurs, le respect de la parole 
donnée, l’éthique, la morale… Tout un via-
tique pour faire le tri dans ses relations. 
Ses armes et ses preuves, ils les a faites au 
sein de Boudier, liquoriste dijonnais fon-
dé en 1874, où il se signale pour sa forte 
stratégie de diversification dans les alcools 
doublée d’une internationalisation très 
poussée des ventes. Ce qui le pousse à 
faire quasiment un tour du monde chaque 
année pour stimuler ses importateurs et 
agents, mais aussi rencontrer ses clients 
dans plus de 72 pays. La marque Boudier 
sera même distinguée à Londres par l’In-
ternational Spirits Challenge comme meil-
leur spiritueux de la planète.
Le monde de l’entreprise découvre un 
chef de file comme on en voit peu. Avec 
tout ce qui caractérise un leader : le verbe, 
l’intelligence aiguisée, l’alacrité, la théâtra-
lité chaleureuse, une habileté à zigzaguer 
entre métaphores et anecdotes, la culture, 
l’humour et bien sur l’autorité. La poigne 
est gantée de chic, mais elle tient toujours 
le collet serré. Le chasseur n’est jamais 
très loin…
En 2000, il fait coup double avec la pré-
sidence du Medef de Côte d’Or et de 
l’association Dijon Congrexpo qui gère le 
Parc des Expositions et Congrès. Consi-
dérant que la croissance n’est pas donnée 
mais qu’elle se crée, il va structurer cette 

dernière comme une entreprise. Avec la 
volonté de ne pas vivre de subventions 
mais avec des résultats. Le Parc des Ex-
positions et Congrès de Dijon constitue 
un site unique de 31 000 m² avec un am-
phithéâtre de 610 places, 20 salles modu-
lables de 20 à 600 places et 5 halls d’expo-
sition de 800 à 12 000 m². Un site qui va 
générer d’exceptionnelles retombées sur 
l’économie locale. « Grâce à nos efforts 
tant commerciaux que de bonne gestion, 
nous arrivons à être profitable. C’est suf-
fisamment rare pour être souligné... » se 
plaît-il à faire remarquer.
Dire que l’association Dijon Congrexpo 
est synonyme de succès est un quasi pléo-
nasme. Un succès que le président résume 
grâce à l’implication sans faille des équipes, 
des membres du conseil d’administration 
et de tous les bénévoles toujours sur la 
brèche. Et Jean Battault surveille tout ce 
beau monde avec dans le regard, cette 
ironie de rusé goupil, tombeur de grillage 
quelle que soit l’épaisseur du maillage

Jean-Louis Pierre

LE RAYONNEMENT DE DIJON 
AVANT TOUT

Acteur du territoire
au service du bien commun

Représenter
Accompagner

Animer

Informer

A travers ses 330 mandataires, le Medef est impliqué au sein 
de 98 organisations et instances de notre territoire : Tribunal 
du Commerce, Prud’Hommes, CAF, CPAM, CCI, Cap Emploi ...
Une mission essentielle, qui renoue avec le fondement 
des syndicats patronaux : représenter les entreprises et 
être acteur de la vie économique et sociale locale.

Accompagner nos adhérents, c’est leur donner accès à des 
services et à un réseau qui leur permettent de trouver 
une première réponse à des questionnements ou problé-
matiques : RH, juridique, économique, social, recrutement, 
formation ... le champ est large mais la réponse toujours 
possible.

C’est aussi les accompagner à mettre en place de nou-
velles pratiques, à se questionner et à penser le monde 
du travail de demain. A travers des formations et des 
groupes de reflexions (commissions prospectives), les entre-
preneurs s’inscrivent dans une dynamique vertueuse.Notre réseau de près de 500 adhérents directs, représenté 

par des entreprises de toutes tailles et de tous secteurs, est 
le miroir de l’activité économique de notre territoire et de 
toute sa richesse. Animer ce réseau, c’est créer des 
rencontres, provoquer des synergies et accélérer le 
déploiement de nouvelles solutions. Une façon de 
contribuer au dynamisme économique et aux 
initiatives innovantes.

Actualités juridiques, évolutions legislatives, nouvelles solu-
tions qui facilitent le fonctionnement des entreprises ... 
Véritable HUB, nous sommes au coeur de l’information 
et avons pour missions de l’analyser et de la redistri-
buer à bon escient.

Medef Côte-d’Or
Association loi 1901

www.medef21.fr / medef21@maisondesentreprises.com

6 allée André Bourland - BP 67007 - 21000 DIJON CEDEX
Tel : 03.80.77.85.00 

Jean
Battault
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Dijon Céréales, Pôle de compétitivité Pitagora, 
pépinières d’entreprise AgrOnov, Territoire d’in-
novation de grande ambition… La liste des 
structures ou projets qui portent la signature 
de Pierre Guez sont nombreux. A tel point que 
sa verve, sa pugnacité et son goût immodé-
ré pour l’innovation dont devenus légendaires 
afin que toute la filière de l’agro-alimentaire 
puissent creuser son sillon.

L 
a recette de l’excellence… Si 
nous devions, en quelques mots, 
résumer le parcours de Pierre 
Guez, ce pourrait être celle-ci. 
Et, comme tout bon vin, dont il 
est un fin connaisseur, se bonifie 

avec l’âge, vous pouvez facilement imagi-
ner à quel point, après 50 moissons, cette 
recette a pu porter ses fruits. Aussi nous 
est-il paru incontournable de tresser, dans 
ce numéro spécial, des lauriers à l’ancien 
directeur général emblématique de Dijon 
Céréales, qu’il a créée en 1993 et déve-
lopper jusqu’à en faire la première coopé-
rative de Bourgogne Franche-Comté. Pe-
sant pas moins de 3800 adhérents et plus 
de 600 collaborateurs ! « Autant l’union 
fait la force, autant la discorde expose à 
une prompte défaite… » Pierre Guez a 
su faire de la formule d’Esope sa ligne de 
conduite afin de tracer un avenir aux agri-
culteurs de la région, dans un marché (et 
un monde) de plus en plus concurrentiel. 
Au début des années 90, alors que la ré-
forme de la politique agricole commune 

(la célèbre PAC) modifiait considérable-
ment la donne, il préconisa ainsi le rappro-
chement de toutes les coopératives céré-
alières de Côte-d’Or. Cet ancien numéro 
10, qui aurait pu prétendre à une carrière 
pro dans le football s’il était né plus tard, a 
le collectif dans la peau. La graine de Dijon 
Céréales était plantée et celle-ci n’allait 
cesser de croître. Juste quelques exemples 
pour ne pas tomber dans un inventaire à 
la Pré…vert : il dota son siège social de 
Longvic d’une plateforme logistique mo-
derne; à son crédit également l’avènement 
de Cérévia, la première union des coopé-
ratives de Bourgogne et de Rhône-Alpes, 
qui misa sur le transport fluvial. Et ce, de 
Pagny jusqu’au tout nouveau terminal cé-
réalier de Fos-sur-Mer, afin d’écouler la 
production via le bassin méditerranéen… 
jusqu’à la Chine notamment.

FILS D’ÉLEVEUR
Pragmatique et visionnaire ! Ce fils d’éle-
veur de la région de Montbéliard a les 
pieds sur terre tout en fixant toujours 
l’horizon… C’est ainsi qu’il a pu porter, 
avec la gouaille qui le caractérise aussi, la 
« bonne parole » de l’agriculture locale. 
Et, plus largement, de l’ensemble de la 
filière agro-alimentaire. L’innovation cou-
lant dans ses veines, pardon dans sa sève, 
il fut à l’origine en 2005 du Pôle de com-
pétitivité Vitagora qu’il a aussi fait pousser 
de façon conséquente. Et c’est un doux 
euphémisme puisque, dorénavant, cette 

structure dont il tient les rênes, ne re-
groupe pas moins de 550 grandes entre-
prises, PME, laboratoires de recherche… 
sur la Bourgogne Franche-Comté mais 
aussi l’Ile de France. Avec comme objectif 
de « faire de l’innovation un véritable le-
vier de croissance afin d’attaquer des mar-
chés alimentaires à haute valeur ajoutée 
en France et à l’international ».  
Et que dire d’AgrOnov, qu’il préside éga-
lement, cette véritable pépinière d’entre-
prises implantée à Bretenière, qui cultive 
un terreau fertile afin de permettre aux 
idées nouvelles de celles et ceux qui 
chaque jour vivent et inventent l’agricul-
ture de s’épanouir. Dans le domaine de 
l’agro-écologie, Pierre Guez a encore un 
temps d’avance… Pour preuve, il fut l’un 
de ceux qui, avec le maire de Dijon Fran-
çois Rebsamen, a fait beaucoup pour que 
le projet d’alimentation durable à l’hori-
zon 2030 de la métropole soit invité, au 
mois de septembre dernier, au banquet 
final du gouvernement regroupant les 
« territoires d’innovation de grande am-
bition ». Disposant toujours d’un réseau 
exceptionnel – il fut l’un des seuls Côte-
d’Oriens conviés à la galette des rois de 
l’Elysée –, l’ancien professeur en agrono-
mie au collège de Fayl-Billot en Haute-
Marne continue ainsi d’écrire l’histoire de 
l’agriculture. Une véritable force verte…

Camille Gablo

1948
Naissance en Franche-Comté 

1972
Coopération en Algérie

1993
Création de Dijon Céréales

2007
Président de Vitagora

2016
Création d’AgrOnov

LA FORCE VERTE
DE L’AGROALIMENTAIRE

Pierre
Guez
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1974 
Naissance à Dijon

1999 
Diplôme d’ingénieur ESTP

2008 
Directeur général 
du groupe Roger Martin

2012
Président du directoire 
du groupe Roger Martin

2014
Rachat de la SNCTP

2016 
Élu à la présidence 
de la FRTP 
Bourgogne Franche-Comté

Dans l’univers des travaux publics, le groupe 
Roger Martin représente un acteur de poids, 
fort de 1600 salariés et réalisant un chiffre 
d’affaires de 300 millions d’euros. Au volant : 
Vincent Martin, 4e génération, qui a accéléré 
la croissance de cette entité familiale créée par 
son arrière grand-père en 1895.  

C’ 
est une Porsche 911 mi-
niature qui trône sur son 
bureau, certes elle n’est 
pas verte comme celle 
que conduit Harrison 
Ford, dans la saga de Jack 

Ryan, mais rouge… Interrogé sur sa pas-
sion des voitures, illustrée, entre autres 
objets dans son bureau, par une photo ac-
crochée au mur montrant le départ d’un 
Grand Prix, Vincent Martin lui préfère la 
célèbre 356 Speedster (blanche quant à 
elle) de James Dean. 
Tout comme ces bolides, Vincent Mar-
tin est un chef d’entreprise qui avance 
à grande vitesse. 2008 : il reprend la di-
rection générale du groupe familial de 
TP Roger Martin dont le logo (rouge et 
jaune) est connu de tous. 2012 : il prend la 
présidence du directoire – celui-ci pesait 
à l’époque 153 M€ de chiffre d’affaires et 
quelque 1000 salariés. Aujourd’hui : après 
le rachat en 2014 de la SNCTP, spécia-
lisée dans la construction de réseaux 
pour fluides, le chiffre d’affaires a connu 
une hausse exponentielle (300 M€) et le 

groupe compte 1600 collaborateurs, dont 
600 d’entre eux sont situés sur le terri-
toire de la métropole. 
Présents en Rhône-Alpes, Auvergne, ré-
gion Centre, mais aussi en Ile de France, 
après l’acquisition de deux entreprises 
œuvrant dans les bâtiments ferroviaires, il 
réalise des grands travaux sur l’ensemble 
du territoire national… Dans le même 
temps, il dispose de nombreux outils in-
dustriels : centrales bétons et d’enrobés, 
usines de liant, plateformes de recyclage, 
carrières… La maîtrise de l’outil industriel 
représente une force considérable… et lui 
garantit une véritable réactivité appréciée 
comme il se doit par ses multiples clients.

LA 4E GÉNÉRATION AU VOLANT
A l’instar de la qualité de ses réalisations 
dans tous les métiers du bâtiment, inhé-
rente aux valeurs portées haut et fort 
par Vincent Martin : l’indépendance, la 
performance, la confiance mutuelle et la 
responsabilité. Car, chez Roger Martin, 
savoir-faire se conjugue avec savoir-être :  
pour preuve, ce patron adresse une 
charte du bien-vivre dans l’entreprise à 
l’ensemble de ses salariés. Des fondamen-
taux qui en ont fait l’un des plus grands 
groupes familiaux de France. Car Vincent 
Martin, né le 24 août 1974 à Dijon, repré-
sente la 4e génération au volant de cette 
entité créée en 1895. Dans les roues du 
précurseur Eugène Martin qui fonda l’en-

treprise à l’origine dévolue à l’asphaltage 
et au pavage, de Roger Martin qui implan-
ta une première agence sur le territoire 
de Belfort et diversifia en acquérant un 
domaine à Arbois dans le Jura et enfin de 
Pierre Martin à l’origine, notamment, de 
chantiers sur l’A6 et l’A1. 
Tout comme son père et son grand-père, 
Vincent Martin s’est naturellement orien-
té vers un diplôme d’ingénieur de l’ES-
TP après avoir fréquenté les bancs de 
Saint-François, du Castel et des Marcs 
d’Or. C’est ainsi qu’il s’est ouvert la route 
pour tracer son avenir et celui du groupe 
familial qui a l’innovation dans ses gènes. 
Avec une direction resserrée autour de 
lui implantée à Dijon, celui qui est égale-
ment président de la Fédération régio-
nale des Travaux publics de Bourgogne 
Franche-Comté pilote avec efficacité et 
célérité l’ensemble des agences réparties 
sur le territoire national… Une progres-
sion à vitesse rapide !

Camille Gablo

UNE PROGRESSION
À GRANDE VITESSE

Vincent
Martin
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1942
Naissance à Besançon

1995 
Première adjointe de Longvic

2005
Maire de Longvic

2002
Elue députée de la Côte-d’Or

2007
Réélue députée de la Côte-d’Or 

2012
Légion d’honneur

Pour la petite histoire, l’ancienne mairesse de 
Longvic avait promis de sauter en parachute si 
la BA 102 ne s’envolait pas vers d’autres cieux. 
Pour la grande Histoire, Claude Darciaux fut 
la première femme parlementaire de la Côte-
d’Or. C’était en juin 2002… 

C 
ette professeur de mathéma-
tiques ne nous en voudra pas 
de débuter son portrait par 
des chiffres. Des pourcentages 
pour être plus précis ! Il faut 
dire qu’ils ont à la fois boule-

versé sa vie et se sont inscrits en capitales 
dans l’Histoire politique de la Côte-d’Or :  
50,68% ! C’est avec ce score que Claude 
Darciaux remporta le 16 juin 2002 les 
élections législatives sur la 3e circonscrip-
tion. 486 voix d’avance… tel fut le faible 
écart entre la mairesse PS de Longvic et 
le maire UMP de Chevigny-Saint-Sauveur, 
Lucien Brenot, qui, rappelons-le, était le 
député sortant. 
Il aura ainsi fallu patienter jusqu’au début 
du XXIe siècle pour voir une une Côte-
d’Orienne franchir les portes du Palais 
Bourbon… Et, pour la petite histoire qui 
ne manquera pas de faire sourire certains, 
c’est une Bisontine (Claude Darciaux est, 
en effet, née le 18 octobre 1942 dans ce 
qui était encore avant la loi NOTRe la ca-
pitale de la Franche-Comté !) qui, au nom 
de notre département, pénétra à l’Assem-
blée nationale. Cette victoire ne passa pas 

inaperçue, surtout qu’elle redora le blason 
de la gauche qui, quelques semaines plus 
tôt, avait vécu l’expérience (douloureuse) 
de l’élimination de Lionel Jospin dès le 
premier tour de la présidentielle, augu-
rant du face à face – lui aussi historique – 
entre Jacques Chirac et Jean-Marie Le Pen. 
La suite vous la connaissez :  les 82,21% 
du président sortant et la vague bleue qui 
déferla lors des législatives sur toute la 
France.

NON CUMUL DES MANDATS
Rappelons que cette déferlante emporta 
même les deux François alors embléma-
tiques du PS dans le département (l’un, le 
maire de Dijon François Rebsamen, l’est 
toujours, le second, le sénateur François 
Patriat a rejoint depuis Emmanuel Macron 
et La République en Marche…), candidats 
respectifs sur la 1re et la 5e circonscrip-
tions. C’est dire si la performance de celle 
qui était militante du parti socialiste de-
puis 1977 fit couler à l’époque beaucoup 
d’encre. Conseillère municipale de Longvic 
depuis 1983, puis première adjointe, elle 
prit la succession du maire Michel Etiévant 
en 2005. Et ce, pour deux mandats… Le 
24 février 2014, elle pilota, en effet, son 
dernier conseil municipal dans la cité 
longvicienne, avant, elle-même, de donner 
les clefs de la ville à son premier adjoint, 
José Almeida, dont elle est – pour la cam-
pagne actuelle des municipales – la prési-

dente de son comité de soutien. Comme 
premier magistrat, elle a posé les fonda-
tions du renouveau de Longvic, avec, par 
exemple, le lancement de chantiers d’en-
vergure, comme le complexe sportif Véro-
nique Pecqueux-Rolland, la centralité ou 
encore l’extension de la zone Beauregard. 
Elle s’est battue, avec la pugnacité qui la 
caractérisait, sur les lourds dossiers de la 
BA 102 et de l’aéroport. 
Ardent défenseur du « non cumul des 
mandats », elle s’appliqua aussi cette règle 
à la députation puisqu’après s’être à nou-
veau imposée en 2007 face, cette fois-ci, à 
Anne-Marie Beaudouvi, elle ne s’est « ja-
mais considérée comme une profession-
nelle de la politique », menant de front ses 
engagements, sa carrière d’enseignante et 
sa vie de famille. Chevalier de la Légion 
d’honneur, Claude Darciaux s’est imposée 
sur la scène politique locale comme une 
femme toujours fidèle à ses valeurs. Et elle 
restera à jamais comme la première parle-
mentaire de Côte-d’Or !

Camille Gablo

PREMIÈRE FEMME DÉPUTÉE 
DE LA CÔTE-D’OR

Claude
Darciaux



N°1

Patrice
Tapie

1953
Naissance à Dijon

1980
Création du Mercure 
Dijon Clémenceau
 

1984
Acquisition de l’Hôtel 
La Cloche

1990
Création du premier 
Villages Hôtel 
à Marsannay-la-Côte

2007 
Vente de Villages Hôtels 
à B&B

2017
Inauguration 
du Grand Hôtel La Cloche 
rénové

Lorsque l’on évoque l’univers de l’Hôtellerie di-
jonnaise, un nom s’impose tout de go : Patrick 
Jacquier. Et pour cause : du Central au Grand 
Hôtel La Cloche, en passant par nombre 
d’autres établissements, la famille Jacquier 
rayonne depuis de très nombreuses années. Et 
Patrick Jacquier représente l’un de ses maillons 
incontournables.

P 
atrick Jacquier a le collectif 
dans la peau… même s’il est un 
inconditionnel des sports indi-
viduels, que ce soit la course à 
pied ou la course automobile. 
Lorsque vous l’interrogez sur 

son parcours dans le monde de l’hôtelle-
rie, il se refuse à parler de lui. Alors, pas-
sons outre sa modestie et évoquons son 
côté développeur qui le rend incontour-
nable dans notre galerie de portraits.
La transformation du Grand Hôtel la Clo-
che, établissement emblématique de la 
Cité des Ducs existant depuis plus de 600 
ans, où les clients vivent une expérience 
unique sous les étoiles (5 plus précisé-
ment), l’illustre parfaitement. 
Même s’il explique que la seconde jeu-
nesse conférée à cette institution classée 
aux Monuments historiques, alliant raffi-
nement et bien-être avec son restaurant 
gastronomique Les Jardins by La Cloche, 
son bar chic et contemporain ou encore 
son spa, est, avant tout… « le fruit d’un 
travail d’équipe » : « J’ai eu la chance de 

réunir toutes les directions de l’époque. 
Nous sommes tous partis d’une feuille 
blanche et nous avons réfléchi ensemble ». 
Le 3 février 2017, l’inauguration de ce na-
vire amiral de l’hôtellerie dijonnaise, avec 
plus de 400 personnalités présentes dont 
le célèbre sculpteur Richard Orlinski, à 
qui l’on doit « l’Ours marchant » – un clin 
d’œil à l’Ours Pompon du jardin Darcy –, 
fut un grand moment. 

LE SAGE ET L’INTRÉPIDE
« Ce sont les autres qui t’emmènent, qui 
t’aiguillonnent. C’est grâce à eux que tu 
vas plus loin », explique Patrick Jacquier, 
qui, tout petit, est tombé dans le monde 
de l’hôtellerie. Il y est même né, puisqu’il 
est l’un des maillons d’une saga familiale 
ayant débuté par son arrière grand-mère 
qui avait eu l’intelligence d’acheter des 
parts dans l’hôtel Le Central. Cet établis-
sement désormais appelé Ibis Styles Le 
Central est resté la maison de référence 
de l’« empire Jacquier » qui s’est impo-
sé parmi les grands bâtisseurs de la ca-
pitale régionale. Avec, entre autres, l’Ibis 
Arquebuse en 1977 ou encore le Mercure 
Clémenceau en 1980. Quatre ans plus 
tard, le groupe Jacquier tenu, à l’époque, 
d’une main de fer par le père de Patrick, 
Alain, s’est porté acquéreur de La Clo-
che, rayonnant dans l’hôtellerie de luxe 
tout en anticipant les changements de 
consommation et l’avènement de l’hôtel-

lerie économique. C’est ainsi qu’ils créent 
en 1990 le premier Villages Hôtel à Mar-
sannay-la-Côte… Le fondateur de Villages 
Hôtel (68 hôtels revendus à B&B en 2007) 
a toujours été visionnaire, notamment 
lorsqu’il s’est adossé au groupe AccorHo-
tels, leader mondial implanté dans plus de 
92 pays, véritable symbole de qualité.
Il s’est recentré par la suite sur la Bour-
gogne, avec 12 établissements (et un à 
Paris), jouant toujours la carte de la convi-
vialité et du professionnalisme afin de faire 
face à de nouvelles déferlantes comme 
Air Bnb. Patrick Jacquier n’a eu de cesse 
de défendre l’ensemble de la profession 
contre « cette concurrence déloyale ». 
Un message qu’il a nouveau distillé lors 
de la dernière Tête de veau (cérémonie 
de vœux) de l’Union des métiers et des 
industries de l’hôtellerie (UMIH 21), dont 
il est le président emblématique. 
« Le sage ayant désormais remplacé l’in-
trépide », comme il le souligne avec le 
sens de la formule et un humour non feint, 
il explique que « son œuvre sera accom-
plie lorsqu’il aura transmis ». Et Anthony 
et Caroline, ses enfants, pilotent d’ores et 
déjà leurs établissements…

Camille Gablo

HÔTELLERIE ET RESTAURATION 
DANS LE SANG

Patrick
Jacquier



N°1

Patrice
Tapie

1945
Naissance 
à Bourbon-Lancy 
(Saône-et-Loire)

1994
Il crée le CFA du Sport 
de Bourgogne – Franche-Comté
Elu conseiller général

1977
Elu conseiller municipal 
de Dijon 

1983
Adjoint au maire de Dijon 

2002
Elu député de la 
1ere circonscription

2012
Perd la 1ere circonscription 
au profit de 
Laurent Granguillaume (PS)

Voilà un homme qui aura marqué le territoire, 
celui de la première circonscription de Côte-
d’Or dont il a été le député de 2002 à 2014. 
Figure emblématique de la droite dijonnaise, 
Bernard Depierre fait aujourd’hui figure de 
pharaon de la politique qu’il commente avec 
toujours autant de pertinence. A 74 ans, il fait 
preuve d’une détermination dont certains dou-
taient qu’il fût encore capable. 

D 
es campagnes électorales, il en 
a connues. Sept au total. Cinq 
victoires (dont celle obtenue 
contre François Rebsamen 
aux législatives de 2002) et 
deux défaites, de celles qui 

forgent les caractères et les destins. L’an-
cien député de la Première circonscrip-
tion de Côte-d’Or ne s’est jamais dépar-
ti de la passion qu’il porte à la politique. 
Passion extrême qui l’a porté vers un vrai 
travail de stakhanoviste. La formule n’est 
pas excessive pour qualifier l’ampleur de 
l’action qu’il aura menée durant ses deux 
mandats au palais Bourbon. Jugez plutôt : 
on lui doit, entre autres, la loi sur le finan-
cement des stades pour l’Euro de football 
2016, la loi sur le statut des arbitres de 
toutes les disciplines sportives, la 2e loi 
sur le dopage, le trafic des produits do-
pants et le contrôle des sportifs sur tous 
les lieux... Au total, il déposera six projets 
de loi et en co-signera 70. On le retrouve 
aussi en première ligne pour obtenir les 

deux pôles de compétitivité en Bour-
gogne (Vitagora et le nucléaire) mais aussi 
des financements pour la construction du 
Grand Stade à Dijon, la piscine olympique, 
des terrains synthétiques ou encore un 
soutien financier pour une soixante de 
dossiers d’investissements sur sa circons-
cription. 
En 35 ans de mandats nationaux et lo-
caux -on n’oubliera pas non plus qu’il a 
été membre du bureau politique de l’UMP, 
secrétaire national aux Sports, président 
d’Orvitis-, il s’est fait l’apôtre du volonta-
risme. Fonceur, décidé, carré, direct : Ber-
nard Depierre ne s’est jamais désaltéré à 
l’eau tiède. Mélange détonant de sérénité 
et d’explosivité, il aime le concret, les faits, 
ne doute de rien. Surtout pas de lui-même. 
Jamais aussi à l’aise que quand il mène l’of-
fensive, c’est un infatigable combattant 
capable de franchir le pont-levis en pas-
sant par les fossés, avec cette flamme dans 
l’oeil qui illumine le champ de bataille et 
désigne son vainqueur.
Avec sa voix de tableau noir et ce sens de 
la formule qui le caractérise, il fait de la 
politique au canon et pas à fleurets mou-
chetés. Il n’est pas du genre à faire dans 
la dentelle de Mirecourt et son célèbre 
point de Venise à l’aiguille. Pourtant, com-
pagnons de route, adversaires constants 
ou d’un moment, ennemis déclarés ou 
dérangeants, chacun s’accorde à lui re-
connaître une fidélité obstinée aux grands 

principes et notamment un attachement 
irrévocable au gaullisme
Difficile d’être après avoir été ? Bernard 
Depierre assume. Il a toujours la pêche, 
le geste large, la conviction énorme. Et 
un appétit formidable pour dévorer les 
tâches. Aujourd’hui, c’est le CFA du Sport 
de Bourgogne – Franche-Comté qu’il a 
créé en 1994 qui profite de son exper-
tise. Il en a fait un des plus performants 
de France derrière les régions PACA et 
Ile de France. 
Les années passent mais Bernard Depierre 
est toujours habité par une conviction in-
défectible. Celle qui a éclairé son parcours 
politique.

Jean-Louis Pierre

35 ANS DE MANDATS 
ET UNE PASSION INTACTE

Bernard
Depierre
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N°1

Patrice
Tapie

1959 
Naissance en Franche-Comté
 

1989 
Création d’Eurogerm

2010 
Création Eurogerm USA

2013 
Président de l’Association 
nationale des industries 
alimentaires (ANIA)

2015
Acquisition au Brésil 
de Processus Alimentos 
Industria

2017 
Président du comité Supply

2020
Chevalier 
de la Légion d’Honneur

Dans le monde de l’industrie agroalimentaire, 
un nom s’impose de lui-même : Jean-Philippe 
Girard. Le fondateur et Pdg d’Eurogerm, dont la 
croissance a été exponentielle, rayonne dans la 
métropole, en Bourgogne Franche-Comté mais 
aussi au niveau national… Pour ne pas dire 
international !

L 
e ministère de l’Agriculture et 
de l’Alimentation l’a fort jus-
tement distingué de la Légion 
d’Honneur lors d’une de ses ré-
centes promotions : il faut dire 
que, dans l’univers de l’agroali-

mentaire, l’une des filières d’excellence de 
la Bourgogne Franche-Comté. Jean-Phi-
lippe Girard représente une référence. Si 
ce n’est au demeurant LA référence. Son 
nom est associé à l’une des plus belles 
réussites entrepreneuriales de la métro-
pole… et bien plus largement. Spécialisée 
dans les ingrédients et améliorants de la 
filière blé-farine-pain, l’entreprise dont 
ce passionné de golf – il est propriétaire 
du Golf de Norges – a planté la première 
graine en 1989 et dont il est le Pdg, a 
connu une croissance exponentielle : co-
tée à la Bourse de Paris, elle réalise un 
chiffre d’affaires de plus de 115 M€, avec 
un développement record à l’international 
grâce à ses filiales (plus de 60% de son 
CA) aux Etats-Unis, au Brésil, en Afrique 
du Sud, à Shanghaï, au Maroc, en Espagne, 
etc. Les investissements tournés vers un 

outil industriel toujours à la pointe de 
l’innovation mais aussi vers la R&D, avec 
pas moins d’une trentaine de projets en 
moyenne par an, y sont pour beaucoup… 
Depuis Saint-Apollinaire, cette société, 
forte aujourd’hui de plus de 488 collabo-
rateurs, rayonne dans le monde entier. 

PRÉSIDENT DE L’ANIA
Que de chemin parcouru en tout cas 
pour ce père de deux enfants, qui a dé-
buté sa carrière aux Grandes Minoteries 
Dijonnaises avant de prendre les rênes de 
la direction qualité et développement du 
groupe Interfarine ! Eurogerm a toujours 
eu un temps d’avance : pour preuve, elle 
fut la première entreprise du secteur cer-
tifiée ISO 9001 en 1994. Un an plus tard, 
elle fut lauréate des Trophées de l’écono-
mie française. Elle fut l’un des premières 
en 2003 à mettre en place un process de 
traçabilité par codes barres… Ses formu-
lations céréalières ont été légion aussi, afin 
de lutter contre l’obésité, les maladies car-
dio-vasculaires ou encore le diabète. Ses 
multiples recettes sans gluten ont fait des 
émules… Et nous pourrions multiplier les 
exemples, plus croustillants les uns que 
les autres. Il suffit de pousser les portes 
de la boutique Tartin’Art, véritable vitrine 
située rue Musette du savoir-faire d’Euro-
germ, pour s’en apercevoir !
Avec, comme principale ingrédient de sa 
réussite, son goût immodéré pour l’inno-

vation, Jean-Philippe Girard fut l’un des 
membres fondateurs du Pôle de compé-
titivité agroalimentaire Vitagora qui fêtera 
prochainement ses 15 ans. Président de 
l’Association nationale des industries ali-
mentaires (ANIA) qui pèse tout de même 
plus de 17 700 entreprises et plus de 420 
000 salariés dans l’Hexagone, il a œuvré 
pour restaurer la confiance des consom-
mateurs dans l’alimentaire. En mars 2018, 
le ministre de l’Economie et des Finances 
l’a nommé président du Comité straté-
gique Filière alimentaire du Conseil na-
tional de l’industrie, afin de bénéficier de 
son savoir-faire en matière, notamment, 
d’innovation et de création de valeur à 
l’international. 
Investisseur également dans nombre de 
sociétés – sans pour autant vouloir tou-
jours être en lumière – et ayant l’amitié 
chevillée au corps, Jean-Philippe Girard 
représente un véritable capitaine d’indus-
trie… durable.  

Camille Gablo

UN GOÛT IMMODÉRÉ  
POUR L’INNOVATION

Jean-Philippe 
Girard



N°1

Patrice
Tapie

1959
Naissance à Dijon

1983
Premier titre 
de champion du monde 
(lourds) de boxe américaine, 
à Londres

1986
Tourne avec Johnny Hallyday 
dans « Terminus », 
film de Pierre-William Glenn

1988
Création de SIG

2000
Reprise de Font’net, 
entreprise de nettoyage 
qui emploie aujourd’hui 
80 salariés

2016
Reçoit l’ordre national 
du Mérite des mains 
de François Rebsamen

C’est un incontournable dans son domaine. 
Une carrure XXL. Un type balèze dans la meil-
leure acceptation du terme. Bruno Ciarrochi a 
gravi tous les échelons pour devenir le « num-
ber one »  de la surveillance et du gardiennage 
du Grand-Est de la France. Ancien sportif de 
haut-niveau, ancien portier de boîtes de nuit, il 
se trouve aujourd’hui à la tête de la société SIG 
qui emploie plus de 400 salariés et réalise 10 
millions de chiffres d’affaires. Tout a démarré 
lorsque ses anciens employeurs l’ont épaulé 
pour lancer ce qui était alors une TPME (très 
petite entreprise) : un salarié et un client - le 
supermarché Bravo  à Chenôve.  Focus sur cet 
homme étonnant.

N 
e vous y trompez pas, 
l’homme qui a accumulé les 
trophées de karaté et de 
boxe américaine au niveau 
européen et mondial, pos-
sède un solide mental (1). Et 

sait regarder au-delà de l’actualité : « Rien 
ne sera plus comme avant », commente-il 
au lendemain des attentats meurtriers de 
Paris ou de Nice. Depuis, sa structure est 
sans cesse sollicitée, notamment lors de 
grosses manifestations sportives, festives 
ou populaires : « La sécurité ne vaut que si 
elle est partagée par tous. Désormais, cha-
cun de nous doit accepter le principe de 
fouille. Cela devient un passage obligé. » 
Mais Bruno est également un homme qui 
joue un coup à l’avance. Il a ainsi créé un 

module de formation qui prend en compte 
une stratégie de la sécurité totalement re-
pensée. A Dijon, comme dans toutes les 
grandes villes, la surveillance s’est accrue 
à tous les niveaux : « Cela vaut pour les 
surfaces commerciales, les bâtiments pu-
blics, les grands événements sportifs ou 
populaires, poursuit Bruno Ciarrochi. On 
se doit de former notre personnel diffé-
remment sur d’autres façons de sécuri-
ser.» Il ne manque pas d’évoquer la né-
cessité de faire évoluer le cadre juridique : 
« Il faudra passer un cap dans le domaine 
de la sécurité privée, complètement indis-
pensable à la sécurité publique, pas forcé-
ment en armant nos personnels mais en 
faisant assermenter certains… Dans tous 
les cas, le législateur devra nous donner 
plus de pouvoir, plus de poids. Aujourd’hui, 
concrètement, notre parole ne vaut pas 
plus que celle de personnes que nous in-
terpellons ! » 
Pour résoudre les nouveaux problèmes 
de sécurité - sphère privée ou protec-
tion des biens, le patron de SIG est l’un 
des mieux placés du Grand-Est, voire au 
niveau national. Voilà plus de 30 ans qu’il 
travaille avec une efficacité, avec un pro-
fessionnalisme incontestés sur tout le ter-
ritoire. Il voit dans la sécurité, la surveil-
lance un secteur d’avenir : « Lorsque j’ai 
démarré mon entreprise, on surveillait les 
usines. Aujourd’hui, nos agents surveillent 
tout : bâtiments publics, bureaux, hangars, 

parkings souterrains, magasins. » Et sui-
vant leur spécialité – rondier, agent cyno-
phile etc – les personnels de SIG peuvent 
prendre en charge, outre la sécurité du 
public, celle d’invités prestigieux, de per-
sonnalités lors d’événementiels !  
Bruno Ciarrochi confie ne jamais oublier 
ses origines, son parcours atypique, les 
personnes qui l’ont aidé au démarrage. Il a 
à cœur de faire travailler des jeunes issus 
de quartiers difficiles. L’homme constitue 
d’ailleurs une référence dans la mesure 
où il incarne la reconversion réussie d’un 
champion de karaté et de boxe améri-
caine au plus haut niveau. Dans la mesure 
également, où  il ne se départit jamais d’un 
grand charisme, multipliant les actions 
partenariales tant dans de grands clubs 
dijonnais que d’autres plus petits dans les 
banlieues.
« Nino », c’est ainsi que tous ses copains 
l’appellent. Car Nino n’est nullement imbu 
de sa réussite. Il aime la simplicité, l’effica-
cité, et se déplace toujours en scooter…

France Lamartine
(1) Son palmarès : 26 fois champion de Bourgogne et 3 fois 
champion d’Europe en karaté ; 6 fois champion de France et 
d’Europe et 3 fois champion du monde en boxe américaine.

UN CHEF D’ENTREPRISE 
QUI NE BAISSE PAS SA GARDE !

Bruno 
Ciarrochi 
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Patrice
Tapie

1960
Naissance à Saint-Maurice 
(Val de Marne)

1986
Interne au CHU de Dijon

1998
Séjour d’un an à Washington

2000
Agrégé, il est nommé 
praticien hospitalier 
professeur des universités

2005
Nommé chef du service 
de cardiologie

2011 
Elu président de la CME

2015
Réélu président de la CME

Le professeur Yves Cottin n’avait que sept ans 
quand la première transplantation cardiaque 
au monde a été réalisée par un chirurgien 
inconnu dans un pays inattendu… Depuis la 
cardiologie a fait des progrès considérables et 
notamment au CHU de Dijon dont le service 
dédié à ce muscle moteur de notre vie fait au-
jourd’hui partie des meilleurs de France.

Y 
ves Cottin est venu à la méde-
cine seul, hors atavisme. L’en-
têtement a suffi. C’est en 1986, 
plus précisément le 17 no-
vembre, qu’il intègre le CHU 
de Dijon comme interne. Les 

professionnels de santé découvrent un 
collègue, regard perçant et sourire dis-
cret, à l’élégance classique mais surtout 
très exigeant, d’une rigueur extrême, ten-
du vers ses objectifs avec des vues très 
tranchées en matière de santé publique.
Les années passent et on le voit officier 
avec talent comme un prêtre dévoué à ses 
fidèles. D’une disponibilité sans égale. Pas 
étonnant donc de le voir, en 2005, prendre 
la direction d’un des deux services de car-
diologie. D’autres auraient pris la grosse 
tête. Pas lui. Son souci majeur : faire avan-
cer sa discipline. Pour cela, il s’empresse 
de créer une dynamique dans trois direc-
tions : clinique / soins aux patients, ensei-
gnement et recherche dans le domaine 
cardio-vasculaire. Et les résultats ne se 
font pas attendre : tous les classements 

des magazines grand public montrent que, 
dans la prise en charge de l’infarctus, les 
données (Dijon dispose du seul registre 
permanent des infarctus du myocarde) et 
l’activité dijonnaises figurent dans les pre-
mières positions. 
Les mots préférés de cet hyperactif levé 
aux aurores pour rejoindre son service et 
ses patients pourraient être service, fierté, 
ambition et efficacité. Service aux malades. 
Fierté d’avoir autour de lui d’authentiques 
compétences. Ambition de maintenir son 
service parmi les plus performants de 
France. Efficacité avec un nombre d’actes 
(effectués par des experts dans leur do-
maine) qui ne cessent d’augmenter. A titre 
d’exemple, la cardio dijonnaise a posé, en 
2018, 2 044 stents contre 335 en 2009, ré-
alisé 3 406 coronarographies contre 2513 
sur les mêmes périodes. 
En tant que président de la CME (Com-
mission médicale d’établissement), il parti-
cipe aux côtés d’Elisabeth Baud, directrice 
générale jusqu’en 2018, à la bonne gou-
vernance tout en étant associé aux déci-
sions stratégiques. Les prescriptions sont 
les bonnes : le CHU se désendette et, en 
même temps, c’est un des établissements 
hospitaliers qui investit le plus dans les 
plateaux techniques. « Toutes les nouvelles 
technologies sont à Dijon » se plaît à sou-
ligner Yves Cottin.
Chevillé à l’hôpital, il ne laisse rien au 
hasard. Il empoigne à grandes brassées 

la plus petite interrogation, ferraille en 
Don Quichotte pour disposer des équi-
pements les plus performants. Ses coups 
de gueule ramènent ses interlocuteurs 
aux fondamentaux : le travail, toujours le 
travail, encore et encore le travail… Lo-
quace. Précis. Pédagogue. Réputé pour 
son caractère bien trempé, Yves Cottin ne 
laisse personne indifférent, n’épargne au-
cun conservatisme, rappelle sans cesse à 
chacun ses responsabilités.
Archétype du mandarin le professeur 
Cottin ? Pas du tout. Même s’iI a publié 
près de 350 articles dans des revues in-
ternationales, il n’a rien du grand patron 
convaincu de détenir le pouvoir absolu. 
Il reste très accessible et ne manque pas 
une occasion de mettre en valeur son 
équipe et celles et ceux qui font rayonner 
le CHU. Un CHU qui, chaque année, figure 
parmi les 15 premiers hôpitaux à l’échelle 
nationale, confirmant ainsi son très haut 
niveau de soins, d’enseignement, de re-
cherche et d’innovation.

Jean-Louis Pierre

LE SERMENT D’HIPPOCRATE
TOUJOURS ET ENCORE

Yves
Cottin
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Il aura cultivé avec un entêtement farouche 
son image de rebelle. Provocateur toujours, 
exigeant, sans indulgence pour lui-même, s'ap-
puyant sur un langage différent du ronron ha-
bituel et un ton à la fois gentiment moqueur, 
complice et confident, Patrice Tapie aura occu-
pé jusqu’en 2014, une place à part dans le 
paysage socio-économique.

D 
e famille, Patrice Tapie, Côte-
d'orien pure souche qui a 
poussé son premier cri dans 
la plaine de la Saône, en aura 
connu deux : son foyer et la 
CGPME (1) dont il aura été 

la pierre angulaire pendant 20 années de 
bons et pugnaces services et qu’il a impo-
sée comme un contre-pouvoir capable de 
contrarier n'importe quel pouvoir... L’or-
ganisation patronale à laquelle il adhère en 
1981, peu de temps après avoir créé son 
agence de communication, il va la dévelop-
per à sa façon pour en faire une des plus 
puissantes de l’hexagone. En 20 années de 
présidence (1994 – 2014), ce gladiateur 
des temps modernes souvent partagé 
entre consensus et dissidence, va faire de 
la CGPME une vitrine du syndicalisme pa-
tronal et un interlocuteur incontournable 
des politiques et de l’administration. Que 
dire en effet de l’énergie déployée pour ai-
der les PME face aux banques, à l’URSSAF, 
à l’administration fiscale, aux juridictions 
professionnelles… ? Une disponibilité de 

tous les instants ! Et ce n’est pas le fait 
d’avoir reçu l’ordre du Mérite ou encore 
la Légion d’Honneur qui le feront baisser 
d’un ton, fermer les yeux ou détourner le 
regard. C’est mal connaître ce mousque-
taire toujours prêt à brandir l'épée pour 
la bonne cause et qui campe volontiers, et 
sans trop se forcer, le rôle de l'empêcheur 
de tourner en rond.
Tout ce qu'il dit a du poids, de la densi-
té, de l'intensité. Il a cet art consommé de 
capter l'attention, intéresser, passionner. 
De la chaleur la plus sincère à la sévéri-
té la plus féroce, sans jamais oublier une 
pointe d'ironie délicate ou acide selon la 
cible. Pas étonnant donc qu’on joue des 
coudes pour être l'invité de ses diners-dé-
bats même si on sait que Patrice Tapie ne 
va pas servir que des gracieusetés à ses 
hôtes qu'il chatouille, gratouille ou hous-
pille, selon ses humeurs. Ils sont nom-
breux à avoir fait les frais de l’étincelle qui 
marque les esprits ou du dérapage salu-
taire.
Les conventions annuelles de la CGPME 
attirent à Dijon des ministres de gauche 
comme de droite, des philosophes, des 
écrivains, des patrons qui viennent racon-
ter leur success story… Cerise sur le gâ-
teau : Lech Walesa en personne honorera 
son invitation. 
En 2008, il est à l’origine d’une première 
nationale qui s’inscrit dans la droite ligne 
des récentes évolutions législatives euro-

péennes et nationales : un « Small Business 
Act » qu’il signe avec François Rebsamen 
afin que les TPE et PME locales puissent 
accroître leur part dans les marchés pu-
blics de Dijon et du Grand Dijon.

LES COPAINS D'ABORD
Patrice Tapie dispose d'un atout formi-
dable, imparable : il ressemble à ses ad-
hérents, celui avec qui on a envie de boire 
un pot. Il fonctionne à l’affectif et prône la 
confiance réciproque. Les patrons recon-
naissent en lui un vrai chef et un gros bos-
seur qui se met régulièrement en rogne 
contre pêle-mêle contre les entreprises 
du CAC 40, les politiques qui ne tiennent 
pas leurs promesses, les fonctionnaires 
obtus, sans oublier ceux qui ne renvoient 
pas l'ascenseur... 
Mais derrière l’inépuisable combattant se 
cache comme souvent « un bon mec », 
un ami généreux qui aime les choses car-
rées. Un homme simple qui lit aussi bien le 
dernier Michel Onfray qu'un San Antonio, 
qui aime les copains d'abord, la chasse, la 
pêche, la cuisine, les Indiens d’Amérique, 
l'art africain et le rock. Au fond, un sen-
timental qui pique à l'extérieur mais est 
tout doux à l'intérieur.

Jean-Louis Pierre
(1) Confédération générale des Petites et moyennes entreprises

1952
Naissance à Auxonne

1979
Crée AMT avec son frère Alain

1981
Adhère à la CGPME

1994
Elu à la présidence 
de la CGPME

2014
Quitte la présidence 
de la CGPME

LE PATRON REBELLE 
AVEC UN CŒUR GROS COMME ÇA

Patrice
Tapie
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Patrice
Tapie

30 avril 1961 
Naissance à Dijon

1990-1995 
Directeur de cabinet 
de Dominique Perben 
à Chalon-sur-Saône

1996-2000
Directeur de cabinet 
de Louis de Broissia 
au conseil général 
de la Côte-d’Or

2004
Elu conseiller général 
de Dijon VI et vice-président 
de la commission 
des affaires sociales

2011
1er vice-président 
du conseil général

2015
Président d’Orvitis

2015 
Elu conseiller 
départemental de Dijon I

En étant élu dès 2004 dans l’ancien canton 
de Robert Poujade et du Chanoine Kir, Fran-
çois-Xavier Dugourd est devenu incontour-
nable dans le paysage de la droite dijonnaise. 
Battu par François Rebsamen aux municipales 
en 2008, il ne s’en est pas moins relevé et est 
aujourd’hui président de la Fédération LR 21 
et 1er vice président du conseil départemental.

D 
écidément le lycée Montcha-
pet aura formé nombre d’élus 
de la République. Tout comme 
les deux François – Rebsamen 
et Sauvadet –, il est passé par 
cet établissement dijonnais, 

lui qui était originaire de la rue des Mar-
muzots. Le premier a été longtemps son 
adversaire – souvenons-nous des munici-
pales de 2008 et de sa défaite au premier 
tour –, et il est aujourd’hui 1er vice-pré-
sident du second au conseil départemen-
tal de la Côte-d’Or. Nous voulons bien 
évidemment parler de François-Xavier 
Dugourd, que d’aucuns, en politique mais 
aussi bien plus largement, se plaisent à ap-
peler par ses initiales : FX.
Les Dijonnais ne le connaissaient pas en-
core sous cet acronyme lorsqu’il entra sur 
la scène politique locale. Ce fut comme 
conseiller municipal d’opposition. Il faisait, 
en effet, partie de la liste de la droite et 
du centre menée par Jean-François Bazin, 
premier adjoint sortant (de Robert Pou-
jade)… sorti par François Rebsamen le 18 

mars 2001.
C’est donc dans l’adversité que Fran-
çois-Xavier Dugourd s’est fait un nom… 
« Un grand politique devant avoir le cuir 
tanné par la défaite », selon l’une des 
vieilles formules de Gaston Defferre –, 
FX se forgea une carapace face à celui qui 
allait devenir ministre du Travail socialiste.
Quatre ans plus tôt, il avait goûté aux joies 
de la victoire sur le canton de Dijon VI, 
qui n’était autre que celui dévolu précé-
demment aux anciens maires Robert Pou-
jade… et Félix Kir. C’est dire si d’aucuns à 
droite avait jeté leur dévolu sur ce trem-
plin électoral ! Un canton qu’il a conser-
vé jusqu’en 2015 et le redécoupage ter-
ritorial. Depuis, François-Xavier Dugourd 
forme avec Danielle Darfeuille le binôme 
de Dijon I. Dans l’enceinte côté-d’orienne, 
le président François Sauvadet le choi-
sit dès 2011 comme 1er vice-président. 
Une collectivité qu’il connait parfaitement 
puisque ce diplômé de Sciences-Po Paris 
ne fut autre que le directeur de cabinet de 
l’ancien président Louis de Broissia. D’au-
cuns à l’époque le présentaient d’ailleurs 
comme son dauphin légitime… Il faudra 
que celui qui a également œuvré aux cô-
tés du Dominique Perben patiente. 
Il se murmurait (enfin c’était bien plus 
qu’un murmure) qu’en cas de victoire de 
François Sauvadet aux dernières régio-
nales, le siège tant convoité de président 
du Conseil départemental devait lui 

échoir. Seulement voilà, les électeurs de 
Bourgogne Franche-Comté en ont décidé 
autrement.
C’est donc comme 1er vice-président du 
Département que FXD pilote Futurs 21, 
qui a pour objectif de faire de la Côte-
d’Or le laboratoire des modes de vie de 
demain. Il est aussi à la tête d’Orvitis, le 
premier bailleur social de la Côte-d’Or, 
qu’il inscrit pleinement dans le XXIe siècle 
et tourne vers l’avenir. 
Un avenir sur lequel ce père de quatre 
filles, à la tête d’une entreprise de forma-
tion après avoir, notamment, codirigé la 
Maison emblématique dijonnaise Mulot & 
Petitjean, avec son ex-épouse Catherine 
Petitjean, continue de vouloir influer. Elu 
président de la fédération Les Républi-
cains 21 en octobre 2018, François-Xavier 
Dugourd a la Res Publica (la chose pu-
blique) dans le sang. Deux décennies après 
être passé de l’ombre à la lumière – de 
conseiller à élu – les initiales de FXD de-
vraient encore briller longtemps… .

Camille Gablo

DES INITIALES 
EN CAPITALES

François-Xavier
Dugourd 
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Patrice
Tapie

1954 
Naissance à Dijon

1978 
Fondé de pouvoir de la 
famille Laroche 
chez l’Héritier-Guyot

1994 
Directeur général 
de l’Héritier-Guyot

2008 
Pdg de l’Héritier-Guyot

2017 
Nommé au comité 
d’orientation stratégique 
de la Cité internationale 
de la Gastronomie et du Vin

2019 
Pdg de Lejay-Lagoute

Le Colonel… tel est le surnom de Jean-Domi-
nique Caseau, qui commande l’Héritier-Guyot, 
et, depuis l’année dernière, un autre grand 
nom du cassis dijonnais, Lejay-Lagoute. Ce di-
rigeant aura, tout au long de sa carrière, rem-
porté nombre de campagnes pour cette filière 
d’excellence… 

C’ 
est à se demander si ce 
n’est pas de la crème de 
cassis qui coule dans ses 
veines tellement le nom 
de Jean-Dominique Ca-
seau et celui de la Maison 

emblématique de Dijon, l’Héritier-Guyot, 
se conjuguent au singulier ? Pour preuve, 
le directeur général du liquoriste leader 
sur le marché des crèmes de fruits aura 
connu trois propriétaires successifs. C’est 
dire la confiance qu’ils pouvaient lui ac-
corder… 
Au sortir de son service militaire au 8e 
Régiment de Hussards, Jean-Dominique 
Caseau intègre le 2 avril 1978 cette entre-
prise dont les racines remontent à 1845, 
lorsque Louis-Baptiste l’Héritier améliore 
la recette de la première crème de cas-
sis de Dijon mise au point par le pharma-
cien Auguste-Denis Lagoute. Il est recruté 
comme fondé de pouvoir de la Famille La-
roche, qui avait acquis en 1952 la société. 
Le premier défi qu’il relève dans un temps 
record : le déménagement de la vieille 
usine rue des Trois Ponts (aujourd’hui 

boulevard Kennedy) à la zone Cap Nord, 
qu’elle occupe toujours aujourd’hui. Il 
prend ensuite la direction commerciale 
avant d’être nommé directeur général ad-
joint. La marche en avant se poursuit avec 
le poste de directeur général en 1994 puis 
de Pdg en 2008 sous le nouveau proprié-
taire Jean-Claude Boisset, qui, avec Casa-
nis/Duval et Saint-Raphaël, possédait alors 
un pôle spiritueux. C’est ce grand nom 
de l’univers vineux qui lui laisse alors un 
surnom synonyme, n’en doutons pas, de 
grande efficacité mais aussi renvoyant à 
son implication, en tant que réserviste, 
dans la défense nationale : le colonel. Pré-
cédemment, sous les Laroche, on l’appelait 
« le lieutenant… » 

L’UNION FAIT LA FORCE
Le dernier propriétaire, Jean-Pierre 
Cayard, à la tête du groupe de spiritueux 
bordelais Bardinet et du géant des alcools 
La Martiniquaise, laisse aux commandes ce 
dirigeant visionnaire, qui, avec seulement 
44 salariés, produit 18 millions de bou-
teilles. Depuis l’année dernière et le ra-
chat du second acteur majeur de la crème 
de cassis de Dijon, Lejay-Lagoute, réalisant 
70% de son chiffre d’affaires à l’export et 
leader notamment sur le marché japonais, 
le Colonel préside dorénavant ces deux 
entités historiques de la Cité des Ducs. 
L’union faisant la force – la formule d’Es-
ope s’applique autant à l’armée qu’à l’uni-

vers économique concurrentiel –, ce rap-
prochement favorise la complémentarité 
de production ainsi que le poids auprès de 
la grande distribution. 
Pour rester dans la sémantique militaire, 
nous pourrions écrire que Jean-Domi-
nique Caseau a remporté nombre de 
combats pour le rayonnement du cassis 
de Dijon mais pas seulement, puisqu’il a 
présidé (et préside encore pour certaines) 
toutes les organisations professionnelles 
de ce secteur : de l’Association régionale 
des entreprises agroalimentaires (ARIA) 
au Syndicat national du Cassis en passant 
par le Syndicat français des liqueurs… Et 
la liste est loin d’être exhaustive !
Vice-président aussi de Vitagora, ce fils 
d’enseignants, passé par l’école du Nord, 
père de deux enfants, continue de multi-
plier les belles récoltes pour la filière du 
cassis. Et de renouer avec ses racines fami-
liales puisque l’un de ses cousins possède 
un domaine viticole à Château-Chalon 
dans le Jura. Avec cette superbe carrière, 
nous pouvons sans conteste conférer à 
ce Franc-Comtois d’origine, dont deux 
ancêtres ont été maires de Besançon, les 
galons de Bourguignon ! Respect…  

Camille Gablo

LE  COLONEL REPRENDRA 
DU CASSIS

Jean-Dominique
Caseau
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Patrice
Tapie

1976
Première affectation 
en Seine-Saint-Denis 
en qualité de prof 
de lettres classiques

1992
Principal du collège 
Boris Vian, à Talant

2000
Proviseur du lycée 
Stephen Liégeard, à Brochon

2007
Proviseur du lycée Eiffel 

2014
Proviseur et principal 
de Montchapet

2015
Patron de Carnot 
(collège, lycée 
et classes préparatoires)

Un patron d’établissement scolaire comme on 
les aime : sans peur ni reproche. Michel Gey 
n’a jamais été un figurant de l’Education na-
tionale mais un acteur essentiel qui a laissé 
une belle empreinte et de beaux résultats là 
où il est passé à Dijon et dans l’agglomération. 
Et même s’il a pris sa retraite en juillet dernier, 
on n’est pas prêt d’oublier cet homme toujours 
habillé de noir avec une écharpe ou un foulard 
rouge qui ressemble à ces personnages qu’on 
croise dans la littérature romantique.

U 
n visage, un sourire doux, une 
voix avec une intonation bien 
spécifique. Ton posé, regard 
animé, vocabulaire calibré. 
Toujours attentif. Il a les mains 
longues, des sourcils qui 

bougent : surprise, incrédulité, attention, 
perplexité, impassibilité, encouragement. 
De quoi renvoyer le mime Marceau à ses 
chères études. Une rencontre avec Michel 
Gey ne s’oublie pas. Elle marque. 
L’homme est ouvert. Un homme à l’écoute 
du monde qui l’entoure, toujours sur le 
qui-vive, qui regarde, prend le temps d’ob-
server et qui sait bien que face à l’expan-
sion perpétuelle de la sphère du loisir, qui 
voit chaque jour apparaître de nouveaux 
divertissements, de nouvelles modes, il est 
impératif de rendre à l’école un peu de 
son lustre perdu. Une bataille qu’il tou-
jours menée avec une 
détermination farouche teintée d’une 

douce sagesse pendant près d’un de-
mi-siècle d’engagement à tous les sens du 
terme. 
« Ce qui caractérise mon engagement, 
c’est qu’il est passionné. Il m’arrivait de 
ne pas voir passer l’heure, de penser qu’il 
y avait encore du monde dans mon éta-
blissement alors que j’étais tout seul, de 
mettre une réunion un lundi de Pente-
côte… A un moment donné, je suis hors 
du temps et de l’espace tellement je suis 
passionné ». Comment expliquer cela ? 
Son souci de perfection, d’aboutissement. 
Sa volonté d’aider les autres. L’élève a 
toujours été au centre de ses préoccu-
pations : « L’élève, c’est toute ma vie. Le 
plus beau mot pour moi parce que c’est le 
clair de mon travail. Un travail d’élévation 
et non pas d’élevage » se plaît-il encore à 
souligner. 
Celles et eux qui l’ont cotoyé, qui ont eu 
la chance de travailler sous son autorité 
à Boris Vian, à Talant, à Stephen Liégeard, 
à Brochon, à Eiffel, Montchapet ou Car-
not, retiendront une conviction énorme 
et un appétit formidable pour dévorer les 
tâches. Michel Gey, c’est un tempérament 
vif, abrupt parfois, qui manie l’humour et 
l’ironie avec ce talent qui déconcerte. Re-
marquable joueur de batterie, c’est aussi 
l’auteur d’une quarantaine d’ouvrages 
scolaires sur la grammaire et l’ortho-
graphe publiés chez Nathan et Hachette, 
des centaines de poèmes… Car il maî-

trise parfaitement le verbe qu’il adapte à 
tous les sujets, à tous les milieux et à tous 
les publics. Il aime les mots et la manière 
de les dire, les grands auteurs, non parce 
qu’ils sont « classiques » mais parce qu’ils 
peuvent mieux que d’autres transmettre 
l’amour et le sens de la langue.
« Gide disait : « Est classique ce qui s’en-
seigne en classe ». A mon sens, on a trop 
perdu les chemins classiques, notamment 
dans l’enseignement, et on commet des 
errances qui nous coûtent très cher. 
Comme, par exemple, trois méthodes de 
lecture qui font qu’aujourd’hui beaucoup 
d’élèves ont du mal à lire. Autre exemple, 
la disparition de grands auteurs des pro-
grammes au profit d’écrivains de seconde 
zone ou de journalistes comme auteurs à 
enseigner en classe. Perdre La Fontaine et 
Voltaire me désole terriblement ».
Désormais à la retraite, Michel Gey va pro-
fiter de choses simples comme la pêche. 
Mais Victor Hugo, Maupassant, Colette, les 
les pères de l’Église, Gainsbourg ou bien 
encore Aristote, Nietzsche, Onfray et bien 
d’autres seront toujours là pour animer 
une pensée toujours en action.

Jean-Louis Pierre

LE DEVOIR 
D’ÉDUQUER

Michel
Gey
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Michel
Couqueberg

1946
Naissance à Orgeux

1978
Première sculpture : 
une chouette en bois 
puis en bronze

1998
Il démissionne de l’Education 
nationale pour se consacrer 
à la sculpture

1999
Il aménage un atelier à Orgeux

2018
Il fête 40 ans de sculpture

LE XXIE SIÈCLE
A DÉCROCHÉ UN NOUVEAU POMPON

Les sculpteurs animaliers français vrai-
ment enthousiasmants se comptent 
aujourd’hui sur les doigts de la main. 
Michel Couqueberg est de ceux-là. Et si 
le monde artistique est devenu une ca-
cophonie assourdissante d’opinions les 
plus diverses, il est bien une chose sur 
laquelle tout le monde s’accorde  : son 
talent coule comme de source. Et on s’y 
désaltère.. 

I 
l y a les rencontres que l’on fait 
dans la vie de tous les jours, les 
rencontres virtuelles au-delà des 
lieux, et puis les rencontres à part, 
au-delà du temps. C’est ce qu’on 
ressent au contact de Michel Cou-

queberg. On passe d’un temps profane à 
un temps sacré, subtil mélange de gravi-
té détendue et de simplicité sérieuse, qui 
va vous extraire du réel ou le métamor-
phoser, l’enchanter. Michel Couqueberg 
a ce pouvoir et le donne en partage.
D’emblée, il vous offre son sourire tran-
quille. Sous le front lisse et serein, le re-
gard est doux mais déterminé. Dans la 
lumière de ses yeux s’inscrivent l’inten-
sité et l’humilité de ceux qui ne tiennent 
rien pour acquis. Un homme calme et 
posé, avec des gestes de prélat chaleu-
reux, qui n’est pas perverti par la fièvre 
narcissique qui brûle tant d’artistes. 
Mais un homme qui a l’orgueil de sa 
quête sans pour autant afficher la pré-

tention de sortir de son rang. Il respecte 
l’ordre sacré des priorités.
Il est loin le temps où dans une cave di-
jonnaise il sculptait sa première pièce en 
bois, une chouette. C’était en 1978. Il n’a 
pas hésité un plus tard à quitter le confort 
d’un métier d’enseignant au lycée pro-
fessionnel Saint-Joseph pour prendre le 
risque de l’aventure artistique. Pari ga-
gnant. Ses œuvres sont demandées dans 
les grandes galeries. Depuis, l’artiste a 
pris une dimension internationale. Les 
collectivités lui commandent des œuvres 
monumentales (1). 

LE TRAVAIL COMME 
DEVOIR ESSENTIEL
Un succès qui n’entame pas une mo-
destie jamais prise en défaut et la part 
de mystère qui l’accompagne. Cette part 
de mystère, de secret qu’il cultive et qu’il 
instille dans ses sculptures. Mystère au-
tour du mouvement, du temps. Encore le 
temps… Car c’est en observant ces pièces 
que l’on va percevoir leur face cachée au 
premier regard. Comme ces acteurs de 
théâtre qui tiennent la scène sans avoir à 
parler, ses œuvres vous accrochent d’en-
trée et vous tiennent. Prenez le temps de 
lui rendre visite dans son atelier à Orgeux 
et observez ses animaux, leurs attitudes, 
statiques ou dynamiques, leurs courbes, 
leurs mouvements, leur élégance avec 
laquelle ils occupent l’espace. Vous avez 

là véritable chanson de geste où le travail 
apparaît comme devoir essentiel.
Sculpteur en mouvement qui sait 
que c’est avec les lumières du passé 
qu’on éclaire l’avenir, Michel Couque-
berg a adopté ces dernières années 
une nouvelle technique de coloration, 
KooKyKrom, qui dote ses œuvres de cou-
leurs puissantes, profondes, parfois dé-
gradées avec de multiples reflets.
En 40 ans, Michel Couqueberg a reçu 
nombre de distinctions, de prix, de 
grands prix, de médailles… Le tout der-
nier, en 2018, le grand prix européen 
d’art contemporain prouve, s’il en était 
encore besoin, que la réputation de Mi-
chel Couqueberg a dépassé depuis belle 
lurette la cadre hexagonal.

Jean-Louis Pierre

(1) En Côte-d’Or, les villes de Dijon, Saint-Apol-
linaire, Chevigny-Saint-Sauveur, Talant, Mar-
sannay-la-Côte, Longvic, le château du Clos 
de Vougeot… lui ont commandé des sculptures 
monumentales.

2013 – 2020

Continuez à voter Dijon l’Hebdo !

En 7 ans, Dijon l’Hebdo 
est devenu le numéro 1
de la presse gratuite en Côte-d’Or

Merci à nos lecteurs 
et annonceurs 

pour leur confiance



N°1

Patrice
Tapie

2008 / 2020 :  
Votre radio locale a bien grandi !

K6FM n’existait pas en l’an 2000. Elle a aujourd’hui 12 ans, 75000 auditeurs*, 
12 flashs d’infos locales par jour, une application gratuite, un site internet avec 

toute l’info de Dijon et de la Côte-d’Or en temps réel, de la musique décalée, 
des concerts gratuits… et une équipe de Dijonnais à votre écoute.

Merci de nous avoir fait confiance, et rendez vous en 2030     

* Mediamétrie-Médialocale Côte-d’Or, S2018-J2019, Lun-Vend, habitudes d’écoute, auditoire semaine de K6FM
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Véronique et Stella

Patricia
Fabrice
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Léa

Ludo

1946
Naissance à Digoin

1960
Apprentissage chez Bennevey 
à l’Hôtel de la Gare de Digoin

1969
Aux commandes 
de l’Hôtel de la Gare de Digoin

1973
Une étoile au Guide Michelin

1976
Deuxième étoile 
au Guide Michelin

1986
Les Caves de la Cloche à Dijon

1996
Le Pré au Clerc 
place de la Libération à Dijon 

2017
Cède Le Pré aux Clercs 
à Georges Blanc

Durant plus de 20 ans, la métamorphose se 
faisait à deux pas du musée des Beaux-Arts. 
C’était celle que pratiquait, à partir des pro-
duits du terroir et, souvent, des recettes d’an-
tan, Jean-Pierre Billoux dans sa cuisine du Pré 
aux Clercs. Ce véritable artiste des pianos sa-
vait conjuguer technicité et légèreté pour ma-
gnifier les assiettes. Avec, tout en haut de son 
menu : le partage ! 

L 
es déambulations dans la salle 
du Pré aux Clercs manquent 
à beaucoup. Et que dire de ses 
terrines, ses civets, son fois gras, 
ses salades de girolles, ses œufs 
cocote aux truffes d’été ! Ou 

encore sa volaille de Bresse juste rôtie 
accompagnée de sa fricassée de champi-
gnons des bois et, bien sûr, son sempiter-
nel lièvre à la royale… Et la liste est loin 
d’être exhaustive. 
Nous voulons bien évidemment parler 
de Jean-Pierre Billoux qui n’avait pas son 
pareil pour réactualiser les recettes d’an-
tan. Il savait en effet, comme personne, 
éclairer avec les lumières du passé les 
plats d’aujourd’hui… Le grand critique 
gastronomique Périco Légasse était ainsi 
tombé sous le charme de son omelette 
norvégienne dont les racines historiques 
remontaient à l’Exposition universelle de 
Paris et à la science du chef de l’époque 
du Grand Hôtel de Paris, Balzac. Ce n’est 
qu’un exemple parmi tant d’autres telle-

ment le dernier élève du grand Alexandre 
Dumaine, le vieux maître de la Côte-d’Or 
à Saulieu qui lui offrit son amitié et son 
expérience, savait faire des émules… 

Même si les professionnels du Michelin 
ont joué avec ses nerfs, ils ne se sont pas 
trompés lorsqu’il lui ont accordé jusqu’à 
deux étoiles, à l’Hôtel de la Gare à Digoin 
où il prit la succession de son beau-père 
Georges Bonnevay en 1969 et au Pré au 
Clerc à Dijon – une véritable institution 
dijonnaise dont l’histoire remonte à 1833 
– où il imposa son style dès 1996. De la 
Saône-et-Loire à la Côte-d’Or, Jean-Pierre 
Billoux et son épouse Marie-Françoise 
(MF pour les clients devenus, pour beau-
coup, des habitués, voire des amis) ont éri-
gé la cuisine au niveau de grand art… Et 
place de la libération de Dijon, soit à deux 
pas du musée des Beaux-Arts, cela avait 
du sens !
Jean-Pierre Billoux avait aussi le sens de 
l’amitié et du partage. Ainsi nous est-il im-
possible de ne pas associer à ce talent né à 
Digoin en 1946 ses éternels compagnons 
de route : le sommelier Patrice Gillard et 
Roland Surdol qui l’épaulait… derrière 
les fourneaux. Ceux-ci avaient aussi été 
de la partie lors de la première aventure 
dijonnaise qui avait débuté en 1986 : Les 
caves de l’hôtel de La Cloche, où durant 
10 ans il avait aussi fait tinter les papilles 
des clients. 

D’aucuns se souviennent de l’humilité et 
de l’accueil exceptionnel de ce parangon 
de la gastronomie bourguignonne qui 
ouvrait sa cuisine aussi bien aux grands 
qu’aux petits (nous pouvons en témoi-
gner). Dans la petite pièce limitrophe à 
ses fourneaux où trônait une simple table, 
des moments de partage uniques et des 
grandes discussions autour de la cuisine 
(mais pas seulement) n’ont eu de cesse de 
se dérouler.
Après avoir ouvert une brasserie voisine, 
le B9, qu’il confia à son fils Alexis, ainsi 
qu’une résidence dotée de 5 superbes 
chambres, il céda le tout à l’investisseur 
Jean-Paul Madaleno qui en fit l’une de ses 
brasseries Georges Blanc, du nom du chef 
bressan aux 3 étoiles ayant rendu célèbre 
Vonnas. C’était en 2017 et, à 71 ans, JPB – 
pour rester dans les initiales – prenait une 
retraite bien méritée. Ce fut le 14 février 
qu’il cuisina son dernier repas… le jour de 
la Saint-Valentin. Un symbole de l’amour 
que lui ont porté nombre de Dijonnais 
durant plus de 20 ans au Pré aux Clercs !

Camille Gablo

UN ÉNORME TALENT
EN TOUTE DISCRÉTION

Jean-Pierre
Billoux
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1960
Naissance dans le Poitou

1976 
Ecole hôtelière 
du lycée Simone-Weil à Dijon

1990 
Prend la direction 
du Sévigné à Cosne-sur-Loire

1993 
Une étoile au Guide Michelin

2001 
Succède à Jean-Paul 
Thibert à Dijon

2018 
Président de l’Amicale 
des cuisiniers de la Côte-d’Or

2019
Cession du restaurant
au chef Tomofumi Uchimura

Tout comme le Guide Michelin qui lui a accor-
dé une étoile dès 1993, nous plaçons Stéphane 
Derbord au firmament des chefs dijonnais des 
deux dernières décennies. Il faut dire que le 
grand chef du restaurant éponyme de la place 
Wilson aura été l’un des meilleurs ambassa-
deurs de la Bourgogne… et de la gastronomie.

U 
ne très belle page (gastrono-
mique) s’est tournée au mois 
de décembre dernier. Au 
moment où Stéphane Der-
bord a cédé ses fourneaux à 
Tomofumi Uchimura, second 

de cuisine de la maison Lameloise, trois 
étoiles à Chagny. Nous pourrions écrire 
un livre, tellement les recettes de ce chef 
emblématique de la Cité des Ducs ont su 
régaler les papilles des nombreux clients 
de son établissement. Des clients pour la 
plupart devenus des habitués incondition-
nels… de ses recettes, conjuguant tou-
jours tradition et créativité, et faisant la 
part belle à l’authenticité, à la qualité des 
produits et au travail des fournisseurs. 
Si nous devions délivrer, comme le célèbre 
Guide Rouge qui lui a accordé une étoile 
dès 1993 dans son précédent restaurant 
de Cosne-sur-Loire (le Sévigné), un astre 
aux meilleurs ambassadeurs de la Bour-
gogne, Stéphane Derbord serait tout en 
haut. N’ayant pas son pareil pour subli-
mer les bons produits de la région ! En 

revanche, pour parler de lui, il serait tout 
en bas, ayant l’humilité chevillée au corps 
et cœur. 
Plaçant la notion d’équipe au-dessus de 
tout, des plongeurs aux serveurs, en pas-
sant par les cuisiniers, il a toujours eu… 
le goût des autres. Appréciant faire bonne 
chère, la réalisatrice Agnès Jaoui ne nous 
en voudra de reprendre le titre de son 
film pour évoquer ce grand chef qui a 
marqué les deux dernières décennies à 
Dijon. Avec, aussi, une cuisine qui se fait au 
goût… du jour, les produits étant toujours 
de saison.

DU GRAND ART
C’est en 2001 qu’il est revenu dans la ca-
pitale régionale, 35 ans après avoir essuyé 
les bancs de l’école hôtelière du lycée Si-
mone-Weil. Et ce, en prenant la succession 
d’un autre grand chef, Jean-Paul Thibert… 
Tout comme celui-ci, il a érigé l’ancien re-
lais de poste du XVIIe siècle de la place 
Wilson au firmament des adresses gastro-
nomiques… mais aussi vineuses, puisque 
ce Poitevin d’origine n’en était pas moins 
devenu un Bourguignon converti. L’une de 
ses formules est toujours à consommer 
sans modération : « C’est culturel… le vin 
est indissociable d’un bon repas ! »
Avec son épouse Isabelle, Stéphane Der-
bord, qui est passé, rappelons-le, par de 
grandes maisons à l’instar de Guy Savoy 
à Paris ou encore l’Hôtel de Paris à Mou-

lin, a porté haut les couleurs de l’art gas-
tronomique bourguignon. Du grand art… 
Véritable chantre de nos terroirs, il s’est 
aussi impliqué dans la défense de sa pro-
fession, avec de multiples engagements au 
niveau professionnel : que ce soit auprès 
de la Chambre de métiers, de l’Union des 
métiers et des industries de l’hôtellerie 
(UMIH)… et plus récemment auprès de 
l’Amicale des cuisiniers de la Côte-d’Or 
dont il est le président. 
Faisant de la rigueur et de la simplicité 
les deux principales qualités d’un chef, 
d’aucuns se souviendront longtemps de 
la notion de partage qui le caractérisait : 
« La cuisine, c’est une affaire de sensibili-
tés mais c’est aussi et surtout s’ouvrir aux 
autres. Le client ne vient pas pour qu’on 
lui dise comment se comporter ou quelles 
sont les dernières tendances du moment. 
Il vient pour se faire plaisir. Je n’ai jamais 
participé à la conquête de l’inutile, j’ai tou-
jours défendu le concret ». 
Pour rester dans le concret et la simplicité, 
Stéphane Derbord était l’un des chefs di-
jonnais (g)astronomiques par excellence ! 

Camille Gablo

LE CHEF 
(G)ASTRONOMIQUE

Stéphane
Derbord




